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Migu_el Enriquez,secrétaire national 
du M.I.R., est mort au combat, 

samedi 5 octobre 1974 

companero 
miguel, 

PRESENTE ' • 
Janvier 1974. Une demeure modeste 

des environs de Santiago. Uoe famille 
chilienne semblable à mille autres. Des 
visages fatigu~. tristes et inquiets, comme 
la plupart de ceux que l'on croise dans les 
rues des quartiers populaires. Des regards 
où se mêlent angoisse et révolte, peur et 
espoir. Elle, a été licenciée avec 40 autres 
ouvriers de l'usine toute proche où elle 
travaillait. Pour activités syndicales avant 
le J l septembre. Lui, tecboicien, travaille 

... surveillé 
en permanence 
comme ses 15 

camarades 
d'atelier 

par un responsable . 
de la sécurité, 

fasciste 
de Patrie et Liberté ... 

encore. « Pour l'instant » lui a dit le 
nouveau directeur de l'entreprise, un 
capitaine ; car la « reconstruetlon 
nationale » nécessité des techniciens de sa 
spécialité. U est surveillé en · permanence 
comme ses 15 camarades d'ateliers pàr un 
responsable de la Sécurité, pistolet bien en 
évidence, militant fasciste de Patrie et 
Liberté, nommé par le capitaine. Son 
salaire a 6té réduit de 4 7 % pour la 
« reconstruction nationale ». Il travaille 
58 heures par semaine, toujours pour la 
« reconstruction nationale ». I.e ms, 
17 ans, membre des JC, est parti un matin 
d'octobre pour le centre de Santiago. Per­
sonne ne l'a revu. Disparu comme des 
milliers d'autres de son âge qui voulaient 
un monde meilleur. 

La ftlle, 16 ans, a été renvoyée un jour 
de l'école secondaire, sans explication. 

Lui avait la carte du PS. Sans militer 
vraimenL Mals ils croyaient à !'Unité 
Populaire, au companero Allende, dont ils 

parlent avec admiration et émotion. la 
défaite du 11 septembre, ils la subissent 
quotidiennement, à chaque instant, comme 
des millions de Chiliens. Dans leur vie 
professionnelle, affective. Quand ils 
mangent- bien qu'eux aient le privilège 
de manger à leur faim - ; quand ils dor­
ment aussi, lorsque, réveillés plusieurs fols 
par nuit, ils écoutent, inquiets, le passage 
des patrouilles militaires dans les rues 
vidées par la couvre-feu. 

La dUaite, ils la subi!aent sans bien la 
comprendre. Us voudraient faire quelque 
chose... Mais quoi ? Ils se senlent si 
écrasés, si seuls, si impuissants. Plusieurs · 
de touts amis, de leurs camarades du PS 
ou du PC sont morts ou ont disparu. ~ 
autres sont comme eux. 

/ 

en qui 

le départ 
pour l'exil 

de ceux 
dirigeants 

de l'U.P. 
ils plaçaient 
leurs espoirs 

Pendant plusieurs semaines aprés le 
11 septembre, ils ont espéré. Ils ont cru 
que « quelque cbqoe allait se passer», que 
!'Unité Populaire allait reprendre la lutte, 
que leur isolement. leur impuissance 
6taient accidentels. Jusqu'à ce qu'ils ap­
prennent, jour aprés jour, le départ pour 
l'exil de ceux - dirigeants de l'UP - en 
qui ils plaçaient leurs espoirs. Le coup le 
plus rude, disaient-ils, fut lorsque la presse 
aux ordres de la Junte annonça 
qu' AJtamirano aussi avait quitté le Chili ... 
Ce qui n'était que pressentiment confus 
devint alors certitude. Que pour longtemps 
il fallait s'installer dans la misère et le 
cauchemar. 

Témoignage presque banal des drames, 
du drame de la vie quotidienne des travail-
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leurs dans le Chili de Pinochet. 
Témoignage presqu'insoutenable pour 
celui qul l'écoute là-bas, sur place. 
Témoignage où la joie, l'espoir, Je rave 
n'ont guère de place. Un instant pourtant il 
y eut dans leurs paroles un peu de tout cela 
à la fois, avec en plus un brin de fierté face 

« Mais le MIR 
continue la lutte. 

Miguel 
est à l'intérieur». 

au visiteur 6tran,er ... « Pero el MIR sigue 
luchando; Miguel esta aqui en el pù » ... 
« Mais le MIR continue la lutte. Miguel est 
à l'interieur ». Cette phrase cbariée 
d'espoir, de volonté de faire quelque chose. 
de s'organiser, de résister à l'écrasement 
quotidien de la dictature, avec sa dimen· 
sion un peu mythique aussi, revenait alors 
dans la plupart des conversations ou 
discussions qu'il était possible d'avoir. Et 
pas seulement avec des sympathisants du 
MIR, loin de là. Avec tous ceux qui ne se 
résignaient pas à la défaite ... 

Pour tous ceux-là - ils 6taient nom• 
breux au Chili en ce mois de janvier et ils 
le sont tout autant aujourd'hui - la mort 
de Miguel Enriquez, de Miguel comme ils 
l'appellalent tous, des poblaciones à 
l'université, est un nouveau coup dur, trés 
dur... Comme elle l'est pour tous ses 
camarades du MIR, qui n'ont cessé depuis 
un an de travalller, dans des conditions in· 
croyablement difficiles, faœ à une 
répression dont la sauvagerie n'est plus li 
décrire, pour maintenir bien vivante leur 
organisation, malgré les morts et les 
disparus. Afin de jeter les bases politiques 
et organisationnelles d'une véritable r~is­
tance populaire. 

Comme elle l'es~ dans le monde entier, 
pour tous ceux qui, depuis le I l septembre 
197 3, sont mobilis~ pour la solidarité 
avec les travallleurs, le peuple chiliens. 

La décision de rester au Chili. prise par 
lui-même et ses camarades du MIR -
notamment tous ceux de la direction -
6tait naturelle et fondamen!Ale. Lorsqu'il 
s'en expliquait, aucun romantisme ne 
transparaissait, romantisme qui a coûté si 
cher en vies humaines au mouvement 
révolutionnaire latino-américain. Il en 
mesurait très clairement les risques. li 
savait qu'il était cehµ que ]es hommes de 
Pinochet recherchaient le plus. Il savait, il 
ne cessait de dire que la lutte serait longue, 
trés longue, difficile. 

Mals il savait aussi qu'une 
démoralisation profonde, massive, des 
travallleurs chiliens, à la mesure des 
espoin qu'ils avaient nourri durant les 
trois années d'Unité Populaire et de l'am­
pleur de la défaite, serait l'un des prin­
cipaux oostacles au démarrage de la lutte 
dans la situation nouvelle. 

Il savait également que dans les con­
ditions mêmes de la défaite, de la dèstruc­
turation de l'essentiel du mouvement 
ouvrier qui s'ensuivi~ le départ de cadres 
politiques, de dirigeants comme lui, con­
nus des travailleurs, des masses chiliennes, 
ne pouvait qu'être un des facteurs de la 
démoralisation, de la démobilisation. 

Il n'y avait donc qu'une seule décision 

U ·,a por~•e de ta commission poht•Que du MIR 

possible. Il l'a prise avec d'autant plus de 
d6termination et d'espoir qu'après ce qu'il 
appelait <• la défaite historique du réfor­
misme », les responsabilit~ des révolu• 
tionnaires chiliens et singulièrement celles 
du MIR devenaient considérables, 
décisives. Cette défaite n'6tait pas la leur. 
C'est à eux qu'il revenait d'en tirer toutes 
les leç,ons et de prendre tes initiatives en 
conséquence. 

Ces initiatives, il les a prises in.lassa· 
blement depuis un an en tant que principal 
dirigeant et porle-parole du MIR. On peut 
diséuter le caractère de l'une ou l'autre. 
MAia les faits sont la, indiscutables. 

Dans les conditions éprouvantes d'uoe 
clandesünlté totale, il pas$era Jours et nuits 
• réorganiser, à diriger le MIR, à résoudre 
une multitude de probl~mes n~ du cadre 
nouveau de la lutte en prenant souvent des 
risques considérables. U se battra contre 
toutes les tentations, fortes et 
compréhensibles, de passer tout de suite à 
l'action directe. « Il faut d'abord que les 
travallleurs reprennent confiance, en eux­
mêmes, en nous, qu'ils se restrucrurent, 
qu'ils se réorganisent. C'est ce niveau de 
conftance, de restrueturation, de 
réorganisation et lui seul qui déterminera 
le caracœre des actions de résistance à 
mener» expliquait-il dès octobre 73. 

De là découlait une série d'initiatives 
politiques menées sans relâche en direction 
des autres organisations du mouvement 
ouvrier chilien, pour la création d'un cadre 
unitaire de la résistance, en direction des 
travallleurs, pour la création li la base des 
structures militantes de la résistanoe. 

Ce couraae, cette ardeur, ce sens de 
l'initiative politique dont a fait preuve le 
MIR depuis le coup d'Etat et jusqu'à main• 
tenant étaient pour une grande pan dus à 
son action, et aussi à son prestige, son 
ascendant, que même ses opJ)06aDls les 
plus sévères lui ont toujours reconnu. Et 
œla depuis le début de sa vie militante, lor• 
sque, jeune étudiant en médecine à 
l'université de Concepcion, il mène, au len• 
demain de la défaite électorale d'Allende 
en 1964, avec ceux qui allaient devenir les 
fondateurs el les principaux dirigeants du 
MIR, tine bataille contre l'électoralisme et 
le légalisme. Pour lui, à cette époque, la 
seule voie possible, l'exemple à suivre. 
c'est celui de la révolution cubaine, de 
Fidel et du Che. 

En ce sens, il appartient pleinement à 
cette génération de militants révolu• 
tionnaires Jatino-amèricains nès, formés 
sous l'impact considérable qu'a eu la vie• 
toire révolutionnaire à Cuba, dans tout le 
continent. Le MIR, comme de nombreuses 
autres organnations du continent, naitra et 
vivra longtemps de cet impact, avec 
comme projet stratégique la reproduction 
du processus révolutionnaire cubain qui a 
mené les douze survivants du débarque• 
ment du Gramrna · en 1956 à la victoire 
trois ans plus tard. 

Mais les conditions spécifiques de 
chaque pays latino-américain sont bien 
différentes durant les années 60 de celles 
de Cuba sous la dictarure de Batista. 
D'aulant que la révolution cubaine, par sa 
victoire et l'avertissement qu'elle a con­
sûrué pour l'impérialisme, a • changé 
profondément les conditions de la lutte. 
Bien peu l'ont compris à cette époque et 
beaucoup l'ont payé roaJare leur courage, 
leur détermination, \eur luciditê m6me, du 
prix de leur vie. Parmi eux Che Guevara 
en Bolivie, il y a tout Juste 7 ans. 
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Oe gauche à droite V1ct$W Toro. 8au11s1a Von Schouwe11, \1100:1110, tous uo,s pnso11rne,s de la Jw1te et 
auocern&rH tonurés. Miguel Enriquez l'n01t au cornbat. Hu~rto Sou.nMver et 1:dgar(fo Enriquoz. 

Miguel Eoriquez est de ceux qui, les 
premiers, ont commencé à tirer les leçons 
de ces échecs. Pas totalement sans doute. 
pas suffisamment pour imprimer au MlR 
l'orientation qui a ~ ta sienne dès le len­
demain de la victoire électorale de !'Unité 
Populaire en 1970. Bien sûr, les conditions 
objectives au -Chili même aidèrent 
puissamment à cette mutation. Mais c'est 
"léconnaitre l'impact, ta force de l'eumple 
cu~-.!llr l'avant-garde •latino-américaine 
que de c1,.,_idérer qu'elle allait de soi. 

De 1970'-'ll ~ ptembre 73 l'ancien 
dirigeant étudiant • t4-,.. Concepcioo, le 
dirigeant du MIR clandestlb '\.!'él>rirné par 
le ilémocrate chretien Frei, al1'ï..;.~evenir 
un agitateur exceptionnel. Il savait' ?Il,-.. 
awt pobtadores comme aux paysans 
Mapucbe, au.1: ouvriers en lutte comme 
awt étudiants mobilisés. Par tous il était 
écouté et cela n'a pas peu contribué au 
développement et à l'implantation dans les 
masses du MIR durant toute cette période. 

Quels que soient l'analyse et le bilan 
que l'on fasse du MIR, de sa ligne, de ses 
orientations durant oes trois aonées d'in• 
tensês mobilisations, bien des choses sont à 
mettre à l'actif de Miguel Enriquez de par 
ta place ~s particulière qu'il occupait à la 
direction du MIR. Il a fait de son 
organisation ta principale, sinon la seule, 
force de l'extr~me-gauche révolutionnaire, 

facteur important de la radicalisation et de 
la mobilisation des masses. 
~ qui lui a valu jusqu'à sa mort 

héroïque et exemplaire l'hostilité réelle et 
tenace de tous cewt pour qui l'hégémonie 
du MIR à l'extrême-gauche était la eau..~ 
(mais pourquoi pas la conséquence ?) de 
leur marginalité et leur impuissance. Parmi 
bien d'autres éléments de l'apport de 
Miguel Eorique:z à cette époque qui, pour 
les analyser, iroptiqueraient de faire 
l'hlstoire détaillée du MIR, il faut rappeUer 
l'attitude ferme et prlncipielle qu'il a 
adoptée face awt pressions permanentes et 
multiples, et notamment de la direction 
cubaine, pour que le MIR rejoigne l'Unité 
Populaire ou au moins qu'il cesse de for­
muler ses critiques. 

" fait, du noyau étudiant en rupture 
avec les 1wnesses Socialistes à l'organisa­
tion de plusil,ur.• milliers de membres 
capable da mobil~~ comptant par 
dizaines de milliers, la vie~ l4lR et celle 
de Miguel Enrique~, son bâtisséiir'~us 
acharné et le plus passionné, se coit­
fondent. 

Au-dela du militant, du diri&eant dont 
la personnalité et l'intelli&ence ne 
pouvaient pas laisser indifférent l'in­
terlocuteur. camarade ou adversaire, c'est à 
travers l'histoire du MIR, ces neuf 
dernières années et en en tirant tous les en-

_EN_B_R_EF_-_E_N_h~P~O~U~R:..:._<::_~ L, HUMANITE )) 
• \ IIONID efl.....V •• ,en­
dfl .., .,..._ offiolell• • ou1,n 
...,, • 111 ttn du IMit te 
novefflb,.._ Il .,,uc1per• t Il 
ct•br&Uon dW 60' Ulftl..,.rNI• 
r• dl 11 procllmltfon &9J 11 
fllt6publiQ1i1• popuY-1,.. de Moi,­
ao lle. 

de Santiago dont on 19nore Je 
nom . UNE 

e RIIMNIIIIINT IIINIITL 
JIIIL IN NLGIQUI ; M. Hitn· 
ri•ll'ral'901• v,n M l, toclti­
eJll'jlleft, •• n<>ftlm, ministre 
d• la Cutti,re fran~IM et ••· 
e,r"11.t1 d'Etat pour les Af. 
fli,.• bt1.t11lt91 .... 

M. Augu11 dl Wi~r (IIW­
,., ft1m.tl"ld) ut nommé s., 
ctttalr• d'Ell.t pour l'Econc>­
mi. r6glooale fiamude at 
M Robert Moruu (Rauem­
l>lemenc wtllon} .. c/'6111,e 
d'!ta1 pou, , •• Aftah•• w» 
loftM, 

• IUMHIIA IIIJtPN tft 11101'1 
dim1nGN d'une crlH ca,d&. 
que • r 1a• 4t 78 • · Anci'" 
m1nitl,.. tnd .. n _, 11 otr.A••· 
tribun mondialement connu, il 
.... , t lM avec vig~r conttt 
le colonlall•m• e1 a ~• t'uf\ 
dit a10hltec1es de f'lndépel)­
dtnce 11 de lt polltJque dt 
non◄ngag.ment de l'Inde. Il 
quil1a 11 Ptr1i du C<m9rtt •" 
1961. ttol, an, apr•• la mott 
de Nenru, et M rffi!u au ptr~ 
lat'f'ent en 1958 aY4te l'appui 
de la oaucht. Mme lndi,a 
6-ndhi I d•cldé dt ft1rt ! 
Kr•stina Manon de11 tun6.tallles 
naUoHlea. 

NOUVELLE 
BREVE, 

17 
LIGNES, 

PARMI 
D'AUTRES • MMIUIL IHRIOUIZ. Clef' 

t1lr9 ~ft6rtl du Mouvemen 
d• 11 gauche ,tvo1u11onn1ht 
(~IR), • •té lu• u/Mdi • 
san,itoo 9ar 1e, rorcee dt 
l'éptlNlon chilitnnN l l'l"ue 
d'un tehanot dt çoupa dt 
feu. c· .. 1 11 dlreollon natlo• 
n•l• de la communlcallon 
(information> dt la tunlt qwi 
a annoncé fa ftouv.11•. 

Une l•une flfflnit, Cum.rt 
CuUUo, • eté blNIM au 
cO\trt dl l'antonltMent et 
tran,portiie d•"• un "6pital 

• tCHAHQEI DE UTTAES 
ICHMIOT-HONECKE,.. - Lt 
chancelier ..-eimut Schmklt et 
Erich Honecker, prff\ltr ae­
er•laifl d1.1 ae.o., 00011,pon• 
dan1 "9uU•rtment par lel1re 
• PfOPol ci.. rtltliOn, entt• 
lt R.F.A. •t la R.D.A .. · a dé• 
çlar6 vendredi aolr te J)Or1• 
p,.ro5e du fCHJ~n,rnent OUtJl• 
eUemud, Klau1 Ba.Ulng, • 
J• t+lévi1.on dt eonn, o. l•vr 
cbté, a-t-il ajouté, '" repré• 
stntanta pttft'lanentt d♦ IJ 
R FA. l le,,lfn el de la R.0 A 
à 8onn ont des contact, per• 
ion,._~ rfgi.,ller, avec 1eurt 
lnterJoouteu,. notffl1wr •• 
l)fCllfL 

seignemeots, qui sont considérables. tant 
par les succés que par les échecs ou les 
erreurs, que l'on pourra rendre le meilleur 
hommage à Miguel. 

~lie histoire n'est pas seulement celle 
de l'avant-garde chilienne, ni même tatino­
am~icalne. 

Il était. comme ses camarades. )'un des 
représentants les plu..~ con...cients d'une 
nouvelle génération de militants 
révolutionnaires. Enfant de ta révolution 
cubaine bien sûr, mais aussi de la 
révolution vietnamienne qui le fascinait, et 
finalement de la crise du stalinisme qu'il a 
vécue au travers d'une de ses facettes les 
plus. sombres et les plus ' pathétiques à la 
fois au Chlli. 

Il est mort 
les armes à la main, 

victime 
de la dictature, 

victime aussi 
d'une défaite 

uL_est celle 
des aire ions 
réformistes et 

staliniennes. 

Il esl mort les armes à la main, victime 
d'une des dictatures les plus sanglanteS et 
les plus sinistres dont la bourgeoisie et 
l'impérialisme aient eu besoin pour main• 
tenir leur domination. 

11 esl mort aussi. victime d"une défaite 
qui. fondamentalement, n'était pas la 
sienne, mais celle de directions réformistes 
et staliniennes qui au Chili comme ailleurs 
maintiennent leur hégémonie sur le 
mouvement ouvrier. hégémonie contre 
laquelle. avec ses moyens et à sa manière, 
il n'a cessé de lutter. 

Pour tout cela il étail el il restera très 
profondément un des nôtres. 

Au'<lelà du dèsarroi supplémentaire 
que causera sa chute chez ceux au Chili 
pour qui sa présence et son action étaient 
symbole d'espoir. 

Au-delà du vide qu'elle crée parmi 
tous ceux qui luttent contre la dictature et 
avant iout parmi ses camarades du MIR, à 
qui nous réaffirmons notre solidarité 
totale, 

Au-delà du Chili, sa mort nous atteint 
tous. militants révolutionnaires du monde 
entier. 

Companero Miguel, presente ! 
Jeu-Pierre BEAUVAIS 

le 9.10.74 

communiqué 

NI 
PAIX 

NI 
PARDON 

A 
SES 

ASSASSINS 

Un combottant de la <I•~., oovriêre et de 
la révolution sodallste e!lt aort, e■ luttut 
contre les sbires de la dictature mllltafre. Un 
diriceant rl"olutionnaire est mort. qui n'a 
jamais hésité dans sa détermination il rester 
aux côlès des travailleurs chiliens JIOOr com• 
mencer à é,liner la résistance °"'riêre et 
populaire. 

Ses assassins ce sont ceux qul aujourd. 'hui 
sen·e~llemeot le arand caplt1I 

- ce SOIII. ceux qui écrasent le• larges 
ma,\.Ses du pax.~ 

- ce wnt ceu• quÎd'k>ulsem les liberté< 
politiques et synd)cales 

--ce soot ceux qui condu.kent les 
tra~ameurs à la miske 

--ce qont ceux qui lncilrtèrent, torturent 
et tuent les repr«eotants les plus 
al'antés du prolétariat chilien 

La mort du camarade Miguel est un coop 
très dur non seulement pour l'orx.anisation 
qu'il dirigeait, mals PoW' toute la. résistance. 

La Ligue colllllllJnlste exprime au MIR sa 
profonde sympathie (ace à ce nom·eau crime 
de la junte militaire. 

Dans ces heurt'\ pénibles. nous appelons. 
au~delà de nos dlw:rgences,·les camarades: du 
~IR à renforter l'unité, déji réalisée dallS 
certains fronl< spécifiques de la résistance 
oinrlère et populaire. 

Aujourd'hui, plus que jamaisJ'unilé 
d'action fit à l'onlre du joor. 

Unité poo, ro,-, les comités de 
résistance populaire dans les usines, les 
poblaclones, la canpagne, dans les lycées et 
les unh'ersités. 

Unité dans la llltte pour le rétablissement 
des droits politique~ et s)·n.dicaux, pour un 
réajustement de 100 " drs salaires, poor la 
libération des prisonniers politique<, poo, le 
sabotage de la production et l'écrasement de 
la dictature. 

Unité pour la formatioe d'un pôle 
r~olutionnaire wllde, qui conduise la cla~ 
oin·rlère à renforter dès maintenant 86 forces 
indépendantes so11< le drapuu de la lutte 
continue pour la révolution soclallste. 

La mort du camarade Enriquez ne restera 
pas impoutle, Le peuple, dallS sa marehe ,ers 
la libér1tioe dt!Rnltlve n'acconlera ni paix ni 
pardon à ses as.,as.,ias. 
Hasta la ,letoria, Siempre 

\' enceremos 

Ligne Communiste du Chlll 
(organisation sympathisante 

de la IV" Intematlonale) 
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après le Conseil national du PSU 

LA DEROUTE 
DE -M. ROCARD 

Les résultats du Conseil National du 
PSU ont pour une fois le mérite de la 
clarté. Michel Rocard que toute la 
presse s · était évertuée à présenter 
comme· entrainant sans problème l'en­
semble du PSU dans le giron du PS, ob­
tient 32 % des voix. 

Ce n'est pas une défaite mais une 
déroute. Même les bastions tradi­
tionnels de la droite du PSU (Côtes du 
Nord, Haute-Garonne. Haute­
Normandie, Meurthe et Moselle, etc.) se 
sont très largement effondrés. La 
troisième tendance (8arjonnet Guerche) 
a obtenu 25 % des voix : elle a. pour ce 
conseil national, finalement chois, 
1 · alliance avec la gauche contre la 
direction sortante. Quant à la gauche, 
elle a obtenu un score dépassant ses 
propres espérances: 42 %, obtenant 
jusqu'à 60 % dans certains votes. en 
entrainant une partie de la troisième 
tendance dont 1 · existence l'a en fait 
privée de la maJorité absolue. c·est elle 
la véritable triomphatrice du Conseil 
National: en obtenant la démiss,on du 
bureau national. elle obtient en même 
temps la majorité absolue dans ta 
nouvelle direction (17 représentants 
contre 9 pour la troisième tendancef. 

Dans un contexte politique différent, 
elle reproduit ta même bataille qui avait 
abouti au rejet de I" entrée dans la FGDS 
proposée par Gilles Martinet il y a 
quelques années. De fait, ce Conseil 
National n'a eu que deux points à !"or­
dre du Jour : le refus de s" intégrer au PS 
et l'élection d'une nouvelle direction. 
Sur le fond, le débat politique a été 
esquivé, ce qui permis à une majorité 
assez hétéroclite de se constituer. La 
gauche du PSU rejette l'adhésion ju PS 
en fonction d'un proIet politique 
totalement différent de celui de 
François Mitterrand et de son parti. Sa 
perspectove d "un socialisme auto• 
·gestionnaire fait référence à la nécessité 
préalable de s·emparer du pouvoir 

politique central et de briser l'appareil 
d'Etat. Ceci dit, la tendance gauche n'a 
pas pensé ses grandes orientations à ce 
conseil national et s'en est tenue pour 
des raisons tactiques au document 
souvent confus voté par le dernier 
congrès PSU à Toulouse. Cette tactique 
lui a permis de faire alliance avec la ten­
dance de 8arjonnet, politiquement plus 
proche de la stratégie de F. Mitterrand. 
mais qui s·est , développé en faisant 
appel essentiellement au • patriotisme 
de parti •· La tactique est donc restée 
aux postes de commande lors du Con­
seil National et, une fois de plus, on a 
eu droit à une motion unanime sur les 
Assises du socialisme qui reflète le 
désarroi de la direction sortante et les 
limotes de la nouvelle ma1orité. 

Ceci dit, on peut noter que la 
gauche qui sétait dêJà regroupée 
derrière la candidature de Piaget a 
progressé puisqu'elle passe de 34 % à 
42 % des mandats. 

Ce vote majoritaire intervenu à 
Orléans témoigne des réticences grap· 
dissantes des travailleurs radicalisés qui 
avaient été tentée par l'expérience PS, 
le même phénomène se développant à 
la base de la CFDT, surtout après l'ac­
cord • anti•Lip » du 26 juin, qui permet à 
la CFDT de se rallier aux principales 
orientations de la direction CGT. 

L.a direction Rocard•Chapuis va 
donc rejoindre le PS avec quelques 
fédérations seulement, vraisem­
blablement après le congrès du PSU. 
Elle a peu de chances de reprendre la 
tête du parti et n·a aucun intérêt à 
rester comme minorité au PSU. Ce 
changement d'orientation du PSU ne 
manquera pas de refroidir 1 · ardeur de 
ceux qui s'apprêtent à rentrer au PS en 
misant sur la garantie que représentait 
r arrivée du PSU. Le PC comme 
terrand sont par contre sa · s de 
voir s'éloigner de l'unio la gauche 
des • trublions gau · es •· 

Les PSU · nt rejoindre le PS se 

réclament plus de Mauroy que du 
CERES. Cependant, le • nouveau • PSU 
aura du mal à ressembler à r ancien. Sa 
direction provisoire n'incarne pas la 
dominante chrétienne radicalisée du 
parti: d'anciens militants op­
positionnels du PCF et de l'UEC y 
joueront désormais un rôle important. 
Aujourd'hui, le PSU ne pourra plus 
aisément jouer sur un rôle d'inter• 
médiaire entre l'extrême-gauche 
révolutionnaire et les partis réformistes. 
Au-delà d'un jeu tactique à court terme, 
le PCF sera moins enclin à 
« reconnaître >t la nouvelle direction qui 
risque d'être vite classée parmi les 
• gauchistes ». 

C'est dire que le PSU va devoir 
clarifier ses positions et ses rapports 
avec les composantes du mouvement 
ouvrier. ce qui impliquera un débat de 
fond avec la tendance Guerche· 
8arjonnet beaucoup plus attirée par les 
sirènes de l'union de la gauche. Les 
révolutionnaires n · ont pas à assister en 
spectateurs goguenards à ce débat 
politique et l'on peut souhaiter qu'il se 
déroule véritablement en évitant tes 
stupidités qui donnent bonne 
conscience sur le thème • les 
gauchistes n'existent plus» (V. Fay au 
conseil national du PSU). Un peu de 
modestie I Le FCR souhaite cette con• 
frontation, souhaite toute clarification 
politique au sein de l'extrême-gauche. 
L.a preuve vient d'être administrée que 
l'auto-gestion n'était pas en so· 
_critère déterminant pour le p en-
tre les réformistes es révo-
lutionnaires. Le d st donc ouvert 
sur la plac auto-gestion dans le 
cadre ne stratégie révolutionnaire. 

type de parti, quel type d'interna­
tionale faut-il construire aujourd'hui ? 
Toutes ces questions. nous sommes 
prêts à en discuter avec les camarades 
du PSU, comme nous sommes prêts à 
envisager toutes les formes d'unité 
d'action contre 1 · adversaire commun. 

pour l'ensemble des militants révolutionnaires 

OUVRIR LE DEBAT 

1 QUEu.E TACTIQUE 
FACE AUX REFORMISTES ? 

Dans son interview, Chartes Piaget 
insiste sur r importance de ne pas se 
couper des masses. • t'important, dit•il, 
avec raison, c'est d'être avec elles, 
même quand elles ont des illusions, 
pour les aider à les dépasser dans r ac• 
tion de classe• et il rejette deux at• 
titudes : • l 'une qui consiste à se 
satisfaire de certitudes théoriques sans 
souci d'efficacité concrète; l'autre qui 
consiste à chercher refuge dans une 
·grànde maison' crédible et présen• 
table •· Fort bien. Mais les masses, en 
raison de leur aliénation quotidienne, 
font confiance aux directions réfor• 
mis tes. Comment donc combiner • I 'ac· 
tion de classe » nécessaire pour faire 
tomber les illusions des masses et la 
nécessaire unité de la classe. c'est à 
dire notamment l'unité avec les réfor• 
mistes qui refusent ces actions ? Sur ce 
point, Charles Piaget ne donne pas une 
réponse claire. De même que le texte de 
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Politique Hebdo a publié un interview du camarade Piaget à la 
veille du conseil national du PSU où il donne sa position sur des 
questions fondamentales pour l'ensemble des militants 
révolutionnaires. 

En ouvrant ce débat nous voulons donc participer à la con­
frontation Mee98aire 8 ans après 88, entre toutes les com­
posantes du mouvement révolutionnaire. 

5 questions nous semblent capitales : 

Victor Leduc ne répondait pas à la 
question de Chapuis qui écrivait : 
• Nous crqyons toujours à la nécessité 
d'un pôle révolutionnaire, encore faut-il 
pour fonctionner qu'il soit en prise avec 
tes masses réformistes elles-mêmes. 
Comment pourra•t·il se constituer sur la 
base · d'une organisation certes 
révolutionnaire, mais obligée de s'allier 
aux partis 'réformistes·. mais incapable 
en raison de sa faiblesse de tes amener 
sur ses positions ? ». Cette question­
clef est à la racine des divergences de 
l'extrême-gauche. On ne peut l'esquiver 
en proposant des rencontres unitaires 
de ta basa au sommet de • 1 · ensemble 
des forces populaires » dans la per­
spective d' Assises nationales • d'unité 
populaire ». Car de telles propositions 
n'ont aucune crédibilité pratique. Car 
comme te dit Charles Piaget, • seule 
l'expérience vécue amène les masses à 
modifier leur attitude•· 

A cette question, la Ligue Com­
muniste, puis le FCR ont tenté d' appor• 

,,,... 

ter une réponse qui se situe dans la 
problématique classique du front unique 
ouvrier, mais qui tient compte des rap­
ports de forces concrets En ne se con­
tentant pas de propositions unitaires 
générales, mais en prenant des 
initiatives autonomes rassemblant une 
partie des travailleurs et des jeunes 
il est possible de constituer dans l'ac• 
tion un rapport de forces permettant 
dans un deuxième temps d'imposer 
l'unité aux réformistes sur des bases de 
classe et, si possible, de déboucher sur 
un débordement de masse. C'est ce que 
nous avons contribué à faire en 68 avec 
les barricades étudiantes, imposent la 
manifestation unitaire du 13 mai qui 
débouchait sur la grève générale. C'est 
ce que nous avonscontribué à faire lors 
du mouvement jeune contre la loi Debré 
et récemment encore sur r armée. c· est 
ce qu'il est possible de faire au sein 
même des entreprises quand· le rapport 
de forces n'est pas aussi favorable aux 
révolutionnaires qu'il pouvait l'être à 

Lip. Bien sûr, cette tactique ponctuelle 
ne suffit pas à déterminer le type 
d'initiatives qu'il convient de prendre 
dans chaque situation ni à définir la 
bataille nécessaire contre les alliances 
de classes des partis réformistes avec 
des partis bourgeois, même s'il s'agit 
de groupuscules comme les radicaux de 
gauche ou les gaullistes de gauche ... 
Mais sans une telle tactique, les 
révolutionnaires ne se permettent pas 
d'agir sur la transfqrmation du 
mouvement ouvrier à I' œuvre depuis 68. 

2 LES GAUCHISTES. 
« UN AIGUIU.ON » ? 

Chartes Piaget souligne que c·est 
• l'extrême-gauche qui a posé, de 
manière offensive, le problème de la 
contraception, des prisons, de la santé, 
etc. c· est en bonne partie sous 
l'aiguillon des • gauchistes·» que nous 
avons réappris la pratique démocratique 
dans les luttes, que nous avons 



découvert l'imponance du problème 
des travailleurs immigrés, etc. 
Aujourd'hui encore l'extrême-gauche se 
montre efficace sur ce terrain pourtant 
difficile: celui de l"armée •· Il est bon de 
le souligner face aux sirènes réformistes 
toujours prêtes à enterrer l 'extrême­
gauche. 

Mais présenter l'extrême-gauche 
comme un aiguillon est largement in­
suffisant. Si l 'extrême-gauche a fait 
tout cela et plus encore, ce n'est pas 
parce qu'elle est composée de je,mes 
radicalisés ayant l'imagination fertile et 
une sens,bilité aigui• à la contestation 
des institutions bourgeoises, de la 
famille à l'école en passant par les 
prisons et l'armée. 

c·est parce qu"elle. est d'ores et 
déjà, quelles que soi<lnt ses 
faiblesses - que nous ne sous­
estimons pas - une alternative au 
réformisme. En effet, si nous ne .pen­
sons pas quïl est possible d'attendre 
patiemment de restructurer un parti 
révolutionnaire ouvrier de 100.000 à 
200.000 membres, nous pensons qu'une 
organisation révolutionnaire de 15.000, 
20.000 membres peut jouer un rôle 
décisif lors de la prochaine crise pré­
révolutionnaire et en changer l'issue à 
deux conditions : 

1) Qu'il y ait préalablement un débat 
dans le mouvement ouvrier sur des 
problèmes clefs pour le développement 
de la crise révolutionnaire : en parti• 
culierdé l"auto-organisation des travail• 
leurs, et ce n'est pas un hasard si le 
débat sur les assemblées générales 
souvereines et les comités de grève 
démocratiques a été lancé dans le 
mouvement ouvrier, en particulier dans 
le mouvement syndical, par les militants 
d'extrême-gauche, mais aussi sur 
l'unité de la classe en lutte, sur l'armée, 
etc. 

2) Que des expériences partielles 
aient été au préalable réalisées dans le 
sens du contrôle ouvrier comme à Lip, à 
l'EDf-Brest, à Rhône Progil ... dans la 

--

voie des comités de soldats ... dans la 
voie de l'alliance de classe paysans­
mouvement ouvrier dans les comités de 
soutien aux luttes comme au Joint 
Français, etc. 

3 UN PARTI DE COMBAT 
OU UN MOUVEMENT 7 

Si l 'on est d'accord avec les de...x 
premiers points soulevés, alors on ne 
peut pas se contenter de définir le parti 
comme le lieu de confrontation entre la 
pratique de maqe des militants et 
l'acquis théorique du mouvement 
ouvrier, comme semble l'envisager 
Charles Piaget. Encore moins comme le 
produit achevé du dépassement d un 
• mouvement provisoire adapté à la 
diversité des rythmes militants qui four­
nirait d'une part un lieu de con-
1rontation idéologique et d'autre part 
constituerait l'ébauche pour. l'action 
concertée à la base et au sommet d'un 
pôle à la fois ouven et cohérent, 
susceptible d'attirer à lui la grande 
masse des oraanisés ».comme H. Hamon 
semblé en prêter l'intention aux 
nouveaux dirigeants du PSU. 

Le parti a des initiatives propres à 
prendre et à assumer · en tant que tel, 
aujourd'hui et demain, dans le cadre de 
la crise révolutionnaire, pour coordon• 
ner et cèntraliser les organes de double 
POUVoir, pour préparer et initier l'ar­
mement des travailleurs, pour mettre 
sur Jjied un pla·n insurrectionnel ou au 
moins un plan de défense face à une of­
fensive réactionnaire. Tout cela fit 
défaut au Chili. Sous prétexte de rejeter 
une vision technique de la révolution, 
on ne peut se contenter de l'im­
provisation. 

4 OUELLE CRI SE 
REVOLUTIONNAIRE 7 

Le camarade Piaget situe une telle 
crise dans le cadre d'un gouvernement 

.. 

ASSISES DE LA 
JUSTICE DE CLASSE 

A COLMAR 
19.20.21 OCTOBRE 

« Pour l'union de la classe ouvrièn, face à la juslice bourgeoise et au pouvoir 
d'Etat, nous vous attendoos à Colmar., (CAP). · 

Samedi 19 : 
- 14 heures, ouverture des Assises par le CAP et Klapperstei 68 
- gala de variétés avec E.-ariste, Michel Murty. la Troupe 2 et des-chanteurs du 
Front Cultunel Révolutionnaire. 

Dimanche 20 : 
- eommisslon d 'enquête animée par Jeaa-Françols BIIY avec la participation du 
Syndicat de la Magistrature, le MNvement 41 ' Actloa Jlldlcklre, le groupe 
rooltiprofessioonel des prisons ; les pl)'Sl■s tnvaUleun, les cnvallleurs lm111igrès, 
ouvrlcn de diverses entreprises (IJp), le Ml.AC, ua soldat libéré ayant subi la 
répression militaire. 

Avec •~-si des commissions sur les meurtres ,enllaal les révoltes dan1 le, eom• 
missarials, le bilan des révoltes, la jmtlce, l'analyse des réfonnes. 

20 h 30 meeting avec PS, PSU, FCR, S7acilcat de la Maglstnture. 
Lundi 21 : · 

20 h, projection d' « Altlca » avec d~at. 
Mardi 22: 

9 h, procès de Sel'l!e LivrOlet, conférence de preae. 
Ces Assises se tiendroot au Cinéma Ctt1tnl,a.etrue de la République, Colmar. 

Solidarité flnanclère p<>ur payer les frais du procès : 
Menlionner sur le ch~ue • Pourriture de justice française » 
CAP 15 rue des Trois-Frères Paris 
Klapperstel 68 68055 Mulhouse Cdex 

de la gauche, encore qu'il ne soit pas 
indifférent de savoir si la gauche vien• 
dra au gouvernement • à froid • ou lors 
d'une crise pré-révolutionnaire. Mais 
f' essentiel porte sur • l'articulation entre 
le gouvernement et les organes de ce 
double pouvoir • · 

Il précise: • Il n' y à pas de voie 
médiane pour un gouvernement de 
gauche. Ou bien i l se lait l'instrument 
conscient de la conquête du pouvoir par 
la classe ouvrière dans toute la société, 
ou bien i l reste un appareil contrôlé plus 
ou moins directement par la bour­
geois,e • · Certes, mais « la gauche», 
elle, ne s'interroge pas. Elle a choisi le­
ca~ de la • démocratisation de l'Etat 
bourgeois », c'est à dire la deuxième 
solution. Dès lors, si on peut Atre d' ac­
cord avec la démarche pédagogique de 
Piaget, il ne faut semer aucune illusion 
sur l 'union de la gauche, • soupape de 
sécurité de la bourgeoisie•· La tâche 
essentielle des révolutionnaires pendant 
la crise révolutionnaire ne sera pas de 
demander au gouvernement de gauche 
de s'articuler avec les organes de 
double pouvoir. 

Mais i l faudra prendre les initiatives 
pour préserver l'autonomie de ces 
organes contre toutes les tentatives de 
récupération, prendre les initiatives 
pour centraliser ces organes et cons• 
titués ainsi le pouvoir ouvrier sus­
ceptible de mettre à )' ordre du jour la 
destruction de 1 • Etat bourgeois. 

5 QUEL DEBOU(:JiE POLITIQUE 
POUR LES LUTTES 
D'AWOURD'HUI 7 

Mais aujourd'hui si les travailleurs 
ne se posent pas consciemment le 
problème d 'une stratégie révolution­
naire, par contre i ls se posent 
massivement le problème du 
changement de politique pour que 
cessent le chômage, l'inflation, contre 
lesquels ils doivent lutter pied à pied. 
Or, pour ce changement, ils font con­
fiance aux Instruments hérités de la 

période antérieure de la lutte de classe : 
c'est•à•dire aux partis réformistes ap­
puyés par les directions syndicales. 

Le camarade Piaget offre un premier 
niveau de réponse en expliquant que 
c'est à travers la prise en charge collec· 
tive des lunes que les travailleurs pren­
nent conscience de la nécessité et de la 
possibilité de la prise du pouvoir par 
eux-mêmes en tant que classe. Mais on 
ne peut se contenter de multiplier les 
expériences locales, car df plus en plus 
pour s'engager y compris localement, 
dans l'action, les travailleurs exigent 
une perspective globale face à la crise 
et à la politique du pouvoir. Dans la 
situation actuelle nous pensons que la 
réponse stratégique que des militants 
révolutionnaires doivent opposer au 
réformisme doit s'aniculer à trois 
niveaux: 

- 1) développer la dynamique des 
luttes dans le sens du contrôle ouvrier 
et de la remise en cause c!,,s rapports 
sociaux dans et hors l'entreprise à 
l' exemple de Lip 

- 2) avancer vers la perspective 
de la grève générale en tentant d'unifier 
des' plates-formes revendicatives 
mobilisatrices face à l'inflation et au 
chômage et en commencer la coor­
dination des luttes au niveau d'une 
branche ou d'une ville. 

- 3) fixer comme horizon le ren­
versement du gouvernement et son 
remplacement par un gouvernement des 
organisations ouvrières à la suite ou 
non d'une victoire électorale. 

Les réponses que nous proposons 
n'ont pas la prétention d'être la solution 
achevée des problèmes posés. Mais 
parallèlement à notre débat interne pour 
la préparation du 1er congrès du FCR, 
nous souhaitons mener un débat public 
fraternel avec les autres forces 
révolutionnaires et œuvrer ainsi è la 
construction du parti révolutionnaire. 

René YVETOT 
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Parti Communiste Français 

IL MONTRE LES DENTS, 
MAIS NE PEUT PAS 

MORDRE ' • 
Deux anciens ministres battus, deux autres élus avec 1 % d'avance: 

la confirmation de la poussée de la gauche. 
Pourtant, l'Huma du 8 octobre publie une résolution du Bureàu 

politique du PC. Après avoir salué brièvement le résultat, le texte af 
taque le point central : « ... les candidats communistes ont perdu des voix 
dans cinq circonscriptions sur six. Les communistes, les travailleurs s'en 
inquiètent. Ils ont raison, nous devons répondre à leur interrogation •· Le soir 
meme, è Europe 1, Marchais reprend le thème en sortant les crocs. 

Il faut reconnaitre que les militants 
du PCF ont tout lieu d'avoir de multiples 
motifs d'inquiétude. o· abord, leur parti 
prépare un congrès axé sur r union du 
peuple de France ; la perspective du 
socialisme est renvoyée aux calendes et 
la lutte pour le socialisme est retirée 
d~s bases d'adhésion au parti. Au 
même moment, le Parti socialiste essaie 
de redorer son blason auprès des 
militants du PSU et de la CF0T à travers 
les Assises pour le socialisme. 

En quelque sorte, le PCF s'appuie la 
basse besogne de l'Union de la gauche, 
les ouvertures à droite, le racolement 
des gaullistes, les cortèges tricolores. 
Sans compensations électorales, 
puisque son seul candidat présent au 
second tour des partielles n'a pas fait le 
plein des voix de la gauche et a échoué 
de 1 % face à Guéna. Tous les autres 
candidats. PS ou radicaux de gauche, 
ont fait le plein. Et ces résultats tom­
bent à un mauvais moment : pendant le 
court laps d'ouverture de débat 
préparatoire au congrès extraordinaire. 

A ces motifs d'inquiétude 
électoralistes, s'en ajoutait d'autres, 
moins apparents, mais peut-être.plus 
graves. Notamment le fait que la CGT 
ait perdu du terrairi aux élections 
professionnelles dans de nombreux sec· 
teurs (Renault, Berliet. SNCFI et souvent 
au profit de la CFDT (Moulinex, Saviem, 
Lip, 8anquesl. Lors du comité 
confédéral national de juin, Georges 
Pompey. responsable de la fédération 
des employés CGT, déclarait: « Dans 
les élections professionnelles qui se 
tiennent dans les grandes en• 
treprises, notre influence est en 
baisse ... Faut-il céder sur notre ligne 

la JC et l'armée 

de masse 7 Faire des concessions à 
l'aventurisme 7 Nous ne le pensons 
pas. Il aurait été facile de lancer un 
mot d'ordre de grève générale (des 
banques) et de tenir pour peu d'im• 
portance le fait que 30 % seulement 
de la corporation y répondait. Nous 
aurions également pu soutenir 
toutes les occupations qui étaient le 
fait de toutes petites minorités sans 
que le personnel soit appelé à en 
décider. Il aurait également été 
fac ile de nous intégrer dans les 
assemblées dites générales où 10 % 
du personnel décide pour tous ou de 
nous associer aux campagnes 
outrancièrement anti-cadres. Peut­
être que si nous l'avions fait nous 
n'aurions pas enragist,, de recul aux 
élections ». (Le Peuple. N"9461 

C'est un comble : le responsable 
CGT reconnait qu·une ligne selon lui 
« aventuriste • aurait permis à la CGT de 
ne pas reculer aux élections, alors que 
la « ligne de masse • pratiquée aboutit à 
l'effet inverse. A croire que cette ligne 
va à rebours du courant, et que les 
impératifs électoraux, le freinage des 
luttes, commence à coûter aux 
bureaucrates la confiance de certaines 
couches de travailleurs. Que rien ne 
soit fait par le PCF le 11 septembre pour 
l'anniversaire du coup d'Etat chilien, 
alors que la jeunesse communiste signe 
une déclaration commune avec l'UJP, 
voilà encore de quoi envenimer les 
choses. Bref, si r on fait la sommes. le 
PCF a pris la tête dans la course aux 
gaullistes, repentis ou non, ses militants 
sont en première ligne dans le freinage 
des luttes suceptibles de bousculer les 
accords électoraux, ils sont voués aux 

LE MAL DE MER 
Depuis le renouveau du mouvement anti-militariste et en particulier 

depuis la signature de l'Appel des cent. le PC et la JC ont multiplié les 
prises de position et les initiatives sur l'armée. Mais, entre la volonté de 
ne pas se couper des luttes du contingent et l'appel du pied au>< cadres 
de la hiérarchie militaire, antre la solidarité avec les bidasses victimes 
de la répression et les déclarations se démarquant de 11 l'antimilitarisme 
primaire», la voie est étroite et semée de contradictions. 

Les stgnateires de l'App61 des cent, vie• 
times de la rép,ession ont été soutenus par 
la direcuon du PCF, mais tamais les reven• 
dications qu'il contient n'ont été publiées 
dans« l'Humanité». Cet oubh n'est pas for• 
tuit. 

POUR TOUS LES 
SOLDATS LE DROIT 

DE S'ORGANISER 

L'une des revehdications es&&1Hielles de 
I' Appel des cent est celle du droit 
d'organisation. Isolé, face à la machine 
militaire, un bidasse n·a aucun moyen rtktl 
de faire valoir ses droits les plus élémen­
taires. C'es( une vieille tradition du 
mo1Jvttrnent ouvrier auJOurd'hu1 pourtant 
fan oll'bhêe que celle qui consiste à lutter 
pour que sous l'uniforme, les travailleurs 
conservent les mêmes droits que ceux qu'ils 
ont conquis dans l'usine et au pr.emier chef 
celui d'agir collectivement. 
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Mais à l'armée s'organise, pour se 
défendre. c'est s'organiser en pratique con .. 
tre .la hiérarchie militaire. Et c'est là que 
pour le PC, le bât bless.e : car la perspective 
électoraliste et légaliste du programme 
c\ mmun avançant l'idée d'une « '"orme 
dlmocratique de l'arnwie » 1nise essen­
tiellement sur le loyalisme sans faille des 
officiers et des sous-offic;e,s ». pour 
empêcher l'armêe de se retourner contre les 
travailleurs et non sur la mobilisation et 
l'organisation des bidasses. fc Nous con­
naissons l'honnêteté morale de le grande 
majorit, des cadres de l'armée» ... 
déclarait le PCF dans un exte à leur adresse. 

La conséquence de cette ligne, c'est 
que - contrairement à ce qui se passait 
dans les années 30, où le PCF avait con­
stitué un appareil dans t'armée et développé 
d'intenses campagnes anti-milltaustes - les 
militants partent aujourd'hui sous les 
drapeaux sans conseil ni consigne. Souvent 
même leur cellule leur demande de rendre 
leur carte avant teor départ ... 

basses besognes ... sans en profiter, ni 
aux élections législatives, ni aux élec­
tions professionnelles. Il y a bien de 
quoi mécontenter les militants, ou, pour 
le moins les amener à s'interroger. 

Pour prévenir ces réactions, le BP du 
PCF s'en fait le porte-parole. Dans 
l'Huma du 9 octobre, Andrieu prend le 
relai de Marchais en rendant respon­
sable des déboires une campagne anti• 
communiste « qui rappelle le temps 
de la guerre froide et de la chasse 
aux rouges ».Pour qui se souvient de la 
guerre froide, il s·agit sans aucun doute 
d'une exagération de circonstance. 

Mais, il y a d'autres responsables 
des déboires, ce sont les alliés 
déloyaux. Dans la résolution du BP, il 
est dit: «Nous le disons fran­
chement, le mot d'ordre répété de la 
nécessité d"un prétendu 
rééquilibrage des forces de gauche 
prend un caractère de plus en plus 
pernicieux. parce qu'il comporte lui 
aussi• l'idée de réduire l'influence 
communiste ». Et Marchais reprend 
devant les micros d'Europe 1 : « Nous 
sommes préoccupés quand nous 
constatons que le Parti socialiste, 
les radicaux de gauche par leur 
comportement. vont dans le même 
sens et que rééquilibrer la gauche 
signifie prendre des voix aux com­
munistes ( ... 1 Or, dans ces élections, 
on a vu dès le pr'!mier tour le can­
didat soci'!'liste, le radical de gauche 
mener campagne sur le thème qu'ils 
étaient les mieux placés pour battre 
la droite» 

Peut-on interpréter cette réaction 
brutale comme la crainte d'un ren • 
versement d'alliance du PS après qu'il 

Laissés à eux-mêmes. it est arrivé que 
certains d'entre eux participent à des 
comités de soldats impulsés par des 
militants révolutionnaires dans les casernes, 
signent et fassent signer l'appel des cent. 

QUAND LE MOT 
11 ANTIMILITARISME » 

Il y a biet1 long\:etnp~ ... 

se soit regonflé. Non: le PS s'est recon­
stitué à travers son alliance avec le PC, 
il n'aurait rien à gagner en s'engageant 
à nouveau dans 1 · impasse de la 3° force 
explorée par Oeferre en 69. Ce que le 
PCF et surtout sa base, peut dif­
ficilement tolérer, c·est de voir violer 
ses chasses gardées. La logique élec-

• torale qui est la sienne le dessert alors 
qu'elle profite au PS, plus rassurant. Et 
après avoir perdu l'hégémonie élec• 
torale au sein du mouvement ouvrier, il 
perd le monopole sur l'organisation de 
la classe, avec le recul aux élections 
professionnelles, avec la reconstitution, 
même limitée, d'une base ouvrière du 
PS, avec le développement de l'ex­
trême-gauche. 

c· est pour cela principalement que 
le PCF réagit et que Marchais montre 
les dents. Mais il ne peut pas mordre 1 

Car il n'a pas d'orientation de rechange. 
Les inconvénients qu'il dénonce sont la 
conséquence inévitable de sa ligne. 
L .. intervention du responsable des 
banques à la CCN de la CGT est 
écl~irante. Pour éviter ces reculs, il 
aurait fallu accepter la démocratie des 
assemblées générales, peut-être des 
comités de grève, soutenir les oc­
cupations, ne pas faire de concessions 
aux cadres, appeler à la grève 
générale ... 

Voilà bel et bien une orientation de 
rechange, peu compatible evec celle 
dans laquelle s·est enfoncé le PCF: 
union du peuple de France, main tendue 
aux gaullistes, aux cadres, aux PME. 
Aussi peu compatible que lutte de 
classes et collaboration de classes. 

D.B. 

DEVIENT PEJORATIF 

Pour qui aurait lu I'« Humanit~ » d'un œil 
non averti, ces deux derniers mois. une con­
clusion s'imposait: la JC était bien la force 
motrice du mouvemeot de solidarité eux 
sigf!,ataires réprimés de l 'appel des cent: 
tracts aux permissg>nnaires dans les gares, 
communiqués de presse. articles se 
succédaient. 

Mais après Of'aguignan la direction du PC 
a b,en voulu marquer publiquement qu'elle 
n'avair rien de commun avec tes « an­
timilitaristes» svstémauques : qu·eIIe n'avait 
rien 8 voir avec ceux Qui provoquent des 
désordres dans les casernes, faisant ainsi 
l'avènement d 'une armée de métier ... 

Ainsi le mot • ~ntimîlirariste » Que les JC 
avaient porté autrefois c' mme un étendard 
dans toutes les campag'"'nes qu'ils avaient 
impulsées est aujourd'hui devenu péJoraof 1 

En réahté, ce faisceau de contradictions 
est générateur d'un mal de mer important, 
en particulier chez les J C: comment cher­
cher le contact à tout prix avec les 1eunes 
gaullistes de l 'UJP (dont les ainés sont !es 
plus féroces défenseurs do l'armée de 
métier, arme contre-révolutionhalre par ex­
cellence et en même temps refuser toute 
unité avec les révolutionnaires qui ont joué 
de IOl)Que date le rôle le plus actif dans la 
solidarité avec les luttes des casernes ? 

La profondeur de leur volonté de soutieo 
aux bidasses réprimé-s, nous la mesurons en 
leur propasant par exemple dans tous les 
lycées où ce sera possible. d'inviter en 
commun un signataire de l'appel des cent à 
venir faire une réun1on .. débat sur l'armée. 
Chiche 1 

F.t.. 



Luttes ouvrières 

JUSTE 
CE 
QU'IL FAUT 

Depuis une semaine, les directions syndicales ont haussé le ton. ·Abandonnant 
le quémandage poli d'ouverture de négociations, elles ont engagé la marche vers 
un mou,·ement d'ampleur nationale ... à petits pas. 

La rentrée sociale avait jusqu"ici été 
marquée par un certain attentisme dans la 
cla.~ ouvmre , sentiment (sauf dans les 
secteurs les plus touché$) que le plus gros 
des attaques sur les salaires et l'emploi 
reste encore à venir i conscience que la 
crise n~ite une réponse politique et 
après le score électoral de la gauche et le 
renforcement de !"unité CGT et CFDT. 
hésitation plus grande à s"enpger dans des 
luttes isol/Jes et coûteuses. Non pas la 
démoralisation ni le reflux : l'expectative 
du lutteur avant te combat 

Les directions syndicales avaient 
amorcé la rentrée en se refusant à lancer la 
moindre perspective autre que tes deman­
des réitérées à Giscard de négocier. Faire 
comprendre aux éléments les. moins 
conscients le c~re malfaisant du 
régime. ne pas effrayer l'électeur, quitte à 
décevoir les plus combatifs.-. 

AVANT L'HIVER 

Mais après la réunion de la Com• 
mission Exécutive de la CGT, le ton a 
changé , • ,i le 1oo•enttmt11t et le p1troaat 
croyaient pournlr sféculer sur on 1e sait 
quelles héslt1tlon, syodlclles, ils ont commis 
une erreur » déclare Séguy. Et la direction 
de Ja CGT publie un appel aux travail­
leurs: « Dans de nombreuses locllltés, 
réglons, •- encaaez et •é>eloppez des luttes 
lmpor1llntes, <ouraaeuses, unillllres. Il raut les 
rnforcer, les kendre. Poor mettre ea fchec 
I' agrtoslon que roo, subhaez, 11 raut , ._ unir 
et •li• ense•1e. L1 CGT estime que cett• 
riposte •IDlre doit ,relMlre une arude 
a-,lew et atteindre - dl•••I.,. 
aadon1le •· 

Cette déclaration fait sensation. La 
presse de droite jette un petit frisson : « La 
CGT attaquera ar1nt l'hiver • titre 
Le Point. Edmond Maire. dés le len­
demain. emboîte le pas : « L'heure de 11 
riposte est venue, nous ne ,-vous plus les 
laisser raire». On allait voir ce qu'on allait 
voir ... 

POURQUOI 
CE CHANGEMENT DE TON ? 

Si la direction de la CGT s·est résolue 
à dépasser la ligne de mise au pied du mur 
verbale de Giscard, c·est pour plusieurs 
raisons convergentes : tout d'abord, elle a 
bien senti une évolution sensible dans les 
luttes en cours. Alors que la rentrée avait 
été marquée Jusqu"ici par des luttes dures 
sur remploi sans dynamique de 
généralisation, on commence à voir se 
multiplier à présent des luttes sur les 
salaires en particulier dans toute une série 
de grands magasins. chez les fonc• 

tioooaires de la Caisse des Dépôts et Con• 
sigoations. etc. Elle a dù répondre à cer­
tains tiraillements de la base qui commen­
çait à trouver qu·un mois à rester les bras 
croisés en attendant que le gouvernement 
se décide à négocier, ça fait long. Mais elle 
a été aussi guidée par un autre souci : pour 
pouvoir concrétiser un minimum de rap­
port de forces de ru nion de la Gauche 
face à Giscard d'une part e~ au sein de 
I"Unlon de 1a·Gauche entre le PC et le PS 
d'autre l'!lrt, il fallait que la direction de la 
CGT reprenne l'initiative, avant même de 
rencontrer la CFDT. 

UNE ESCALADE PLANIFIEE 
LIMITEE ET CONTROLEE 

Après tes premières déclarations, 
beaucoup de travailleurs s•attendaient à 
une initiative centrale fin octobre. La ren• 
contre CGT-CFDT aocoucha d"un ... calen­
drier, 
- une journée de protestation avec arr.!t 
de travail le 14 octobre sur ia Sécurité 
Sociale (mobilisation limitée destinée à 
« faire pression » sur la séance parl&­
mentaire du lendemain) : 
- renvoi de <• délégations massives» des 
entreprises touchées par les licenciements. 
le 25 octobre au siège du CNPF , 
- des journées « régionales de 
manlfestations et d"actions » avec arrêts de 
travail dans la veriode du 21 au 31 octobre 
organisées par les Unions départementales 
et les Unions régionales. 

Ainsi. s"il s·agit d"une escalade, le 
moins que ron puisse dire c·est qu•eue 
monte en pente douce ! Quant à ce qui 
swvra. le communiqué cornrnun e,,~ des 
plus circonspects. se bornant à affirmer 
que la CGT et la CFDT .. arrêteront en­
semble les modalitk de dé,e)oppement de 
cette action au plan national ••· 

ORCHESTRER LE 
MECONTENTEMENT 

EVITER TOUTE 
EPREUVE DE FORCE 

Ce qui motive la prudence de ce plan­
ning bureaucratique. c•e.1 que - si les 
directions syndicales ont intérêt à ce qu'il y 
ait un minimum de mobilisation - elles 
sont à !"évidence dtcidées à la can.tonner 
dans le cadre de la stratégie électoraliste de 
!"Union de la Gauche. 

Montrer !!"abord sa bonne volonté 
en proposant de nég"ocier. Laisser ensuite 
monter le mècontentement. L'orchestrer 
au besoin dans le cadre d"une politique de 
« protestation ». Au besoin, si la con• 
joncrure s'y prête. culminer en fin de 
trimestre par une réédition du 6 décembre 
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7 3, sous forme d·une journêe nationale 
d'action avec débrayage. ~fais toujours sur 
le mode de la « Mmonstration du mécon­
tentement ». Pas question de préparer une 
grève générale pour imposer les revendica­
tions les plus brûlantes de toute la classe 
ouvrière. 

Ils sont résolus à éviter soigneusement 
tout ce qui pourrai! conduire à une 
épreuve de force sur le terrain des lunes 
avec le pouYoir. 

Dans les PIT par exemple une grève 
démarre à Paris-Brune, 1500 travailleurs. 
un fief du PC qui y compte. plusieurs 
cellules, une forte implantation du PS. L,es 
dirigeants de la CGT <• accompagnent » la 
grève. Mais celle-ci menace de s"ètendre : 
des AG se tiennent dans d"autres centres 
de la région parisienne. On n·est pas loin 
d'une généralisation de la lutte contre tout 
projet gouvernemental de rencabilisation 
de,; PTT... La direction des PTT recule 
alors sensiblement. les 
responsables de la CGT freinent de toutes 
leurs forces. La grève s·arrête. 

La lutte engagée à !"ORTF es~ eue 
aussi. significative de la politique 
confédérale : le démarrage d"une grève 
illimitée dans un secteur comme !"ORTF 
peut déboucher directement sur un affron­
tement avec le gouvernement dont toute la 
politique de démantèlement est mise en 
cause. Les \lirections confédérales - qui 
ont dénoncé le démantèlement - ne 
souhaitent pourtant pas du tout s·engager 
dans une dynamique de choc frontal avec 
le pouvoir comme celle de la grève du 
métro en 71 qui les mettait devant !"alter­
native. soit doubler la mise par !"extension 
et la solidarité. soit risquer la défaite. C-est 
pourquoi. dés les premiers jours de la 
grève. les directions confédérales CGT et 
CFDT envoyaient une lettre aux respon­
sables syndicaux de !"ORTF leur <• con­
seillant vivement». compte tenu de l'at­
titude du pouvoir et du rapport de forces, 
de mettre fin à leur mouvement. Démar­
che qui rappelle fort la lettre envoyée par 
Edmond Maire à la section CFDT de Lip 
en octobre 73 pour lui demander (avec les 
formes) d"arrêter la lutte au plus vite. 
Rouge de la semaine dernière montrait la 
parenté étroite entre l'accord du 26 jwn et 
le texte d"une circulaire CGT de bilan de 
Lip qui justement citait cene lettre de 

1500 F - 1200 F - 1300 F - 1500 F 3 changements en 8 mo,s 

UN GAG PLUTOT SAUMATRE 
• Mers 74 : les directions de la CGT et de 
la CFDT font campagne pour la reven• 
dication de 1500 F mînimum. Séguy pose 
publiquément la Question à Giscard 
d'Estaing : « un salari, peut-il v!vre 
d,cemment avec moi nt de 1500 F par 
mois 7 » 

• 16 mars 74 : Séguy pr<1nd à parlie le 
manque d 'objectiviu~ des iournalistes de 
l'infoffllation sociale qui n'ont pas assez 
« meaur, l'importance ,, de cene reven• 
dicat ion et ne s' v sont intéressés que lor­
sque la CFDT s'est dkidée à l'avancer. 
• 20 mars 74 • (4 jours apres) : les 3 partis 
signataires du Programme commun rendent 
publics« 6 objectif a SO<:iaux im~iats -.. 
Le troisième de ces objectifs est 
« l'augmentation du SMIC à 1200 F. base 
40 heures• 

• La direction de le CGT emboite l e pas 
edopt1nt cet objectif comme reven• 
dication imm6diete et rejettent le SMIP 
• 1500 F dans les brume• du futur. 

• La direction de la CGT emboite le pas 
adoptant cet obj&etif comme revendication 
immédiate et rejettent le SMIC à 1500 F 
dans les brumes du futur. 
• Dans la CFDT l'affaire crée des remous : 
« Une controverse particu1i6rement vive 
a eu lieu sur les 11laires. Le t,d,ration 
Hacuitex •• prononce pour le SMIC à 
1500 F. Il est en effet contradictofre 
selon elle. CM revendiquer un salaire 
minimum de 1200 F par mots. Un premier 
vote à main lev,e donne une majori1' en 
faveur de cette proposition. Edmond 
Maire intervient alors pour demander un 
vote par mandats. Il souligne que cet 

amendement va à l'encontre d'une orien• 
tation .Ujà p,ise par la CFDT il v a peu 
de temps et qu'il remettr•tt en cause 
l'accord d'untt, d'action avec la CGT. Il 
po,se de plus un problème de atrat,gie en 
cas de vict04re de la gauche. Une telle 
hausse de salaire minimum interprofes• 
1ionnal repr4isente une augmentation de 
plus cle 5P • d'un coup ( contre 23 % pour 
un SMIC à 1200 FJ; elle serait largement 
annulée par l'acœt,ration de l'inflation 
qui a'enauivralt. » (Syndicalisme Hebdo 
N° 1494) 

1.11 formula qui ser~ pOl)ularlsée â l'issue 
de ce débat où Maire finit par arracher la 
majorit6 dans le vote par mandats est dans 
le plus style diplomatique : 

« Le revenu minimum de.1600 F reste 
un objectif à populariser largement ~sic). 
En ce qui concer"8 le SMIC t•gal, la 

Maire integralemcnt en annexe. La realite 
est venue apporter une éclatante con• 
firmation. A l'ORTF. dans !"esprit du 26 
juin. Maire et Séguy ont posé avec un bel 
ensemble leurs deux pieds sur le même 
frein ... 

UNE RIPOSTE D'ENSEMBLE 
Les déclarations « chaudes •> des 

dirigeants confédéraux recouvrent donc 
une tactique tout à fait prudente. Mais si 
les militants en ,•oient toutes les im­
plications. il faut comprendre que pour 
beaucoup de tra\'ailleurs qui hésitaient à se 
lancer. eues peuvent être comprise~ 
comme un encouragement à la lune dans 
leur propre enlreprise. A nous de pousser 
dans ce sens. 

Mais le problème reste celui des pers• 
pectives centrales.La déclaration CGT• 
CFDT est d'un flou absolument ex­
traordinaire. Le seul mot d"ordre précis 
est celui du SMIC à 1500 F. Nous devons 
lutter au contraire pour une plate-forme 
rerendkathe unique qui fixe des objectifs 
mobilisateurs pour l'ensemble de la clasle 
ouvrière : 1500 F minimum, 300 F pour 
tous garantis par J"écheUe mobile. la 
semaine de 35 heures. la défense de la 
sécuritb sociale. 

La déclaration de la C.E. de la CGT 
parlait .. d'étendre ,>.de« coordonner .. , les 
luttes. d 'une riposte de « dimension 
nationale ... 

Excellente idée. Mais balancer des 
dates fixes aux U.D. du haut du bureau 
confédéral pour qu ·eues mobilisent à 
!"échelon local ce n·est sans doute pas le 
meilleur moyen. La démarche la plus 
logique serait au contraire de· tisser des 
liens solides entre les grèves qui restent 
aujourdbui isolées. de chercher à ,unifier 
au maximum leurs revendications sur les 
salaires et remploi. Ce serait d"expliquer 
d"ores et déjà dans toutes les entreprises 
une riposte d'ensemble de la classe 
ouvrière face aux attaques dont eue est vic­
time. D"expliquer que sur ces reven­
dica1ioos vitales il faudra engager une 
gréve jusqu"à satisfaction. 

C"est cette démarche que défendront 
les révolutionnaires. Et il n·est pas sùr que 
le mouvemenl réel des lunes de classes ac­
cepte de se conformer aux méandres de la 
planlfication bureaucratique qui lui est 
fixée. 

F.L. 

première étape est le revendication 
imm6diate du SMIC è 1200 F • 

• Mai 74 : Giscard est élu. il tâche une 
augmentation du SMIC qui avoisine presque 
les timides propositions de l'Union de la 
gauche.Les directions syndicales alors ne 
tardent pas à remonter le SMIC â 1300 F, 
« première ,tape vers les 1500 F ,. 
• 8 octobre 74 : CGT •t CFDT revendiquent 
le SMIC à 1500 F. Il y a au trop de remous â 
ce sujet. Dans trop de luttes. les travailleurs 
réclament le salaire minimum à 1500 F, y 
compris quand les salaîres sont très bas 
comme chai les employés de la COOP de la 
Roche qui gagnef'lt 1100 F ~r mois. Les 
directions syndicales ont donc rehaussé leur 
revendicBtion ... &ans toutefois avancer une 
perspective de lutte crédible qui puis.se 
réellement tïmpos&r. 
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loi sur des mots d'ordre clairs : maintien 
du statut unique, pas uo seul licenciement. 

LES PREMIERES BATAILLES 
DE L'ETE 

►" T • Des le vote du Parlement, 
la volonté de lutte esl grande .. ~, "" dans le personnel. &aucoup sont 
partisans d'une grève reconduc ­
tible. Mais on leur opp0se diverses 

· ~- \t objections : la saison estivale peu 
,t l""'.:.t .-,o~ propice a l'action, la nécessité de 

°A~ ,;_,. \O garder ses forces ». etc. En 
Ill •· 1• ~ ...-.. lein mois de juillet, les travail 

,- ,....._..~~ ,~ ,.;... eurs de l'Office font tout de 
\OJ .-, _,,,,.,.- • me 48 heures de grève et 
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ersonnes qui traverse le 

ur de Paris. La grève 
t menée activement ; sur 
es grands boulevards. 

dans les gares 
es miUiers de tracts 
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·.~ »~~ ;,(l'Cfl ,;.!!(".:.--..,.., 1 • tl A . • ..,, ...... ~ ,. .. - popu ar1sa on. u mois 
" d'aoÛl, continuant sur leur 

lancée. ils maintiennent leur ac­
tivité : stand et forum au l.anac, bulletins 
intérieurs, affichage. Quand arrive sep­
tembre la mobilisation s'amplifie : sur tous 
les centres se tiennent des assemblèes 
générales combath•e.s. A la féte de l'huma. 
l'ORTF tient un stand : un jeu de massacre 
où les visiteurs peuvent se payer la tête de 
Giscard, Malaud , Marceau Long. Ils s'en 
donnent à cœur joie ... 

PARTIS POUR 
UNE LUITE 

DURE ET WNGUE 

Le 8 octobre la télé s'est mise en grève. Giscard a aussitôt en•oyé ses flics 
entourer la Maison de la Radio. 

Les directions syndicales semblent au 
départ déterminées a aller jusqu'au bout : 
Marcel Huart, Je secrétaire national du 
SNRT-CGT parle d'une grève à durée 
indêterminée. une grève <• dure el IoÎl,gue ». 

La bataille engagée par le personnel de 
l'Office ces derniers jours est 
l'aboutissement d'une série de luttes contre 
les mesures de démantèlement qui, depuis 
plusieurs années se sont progressivement 
mises en place. Depuis l'arrivée de 
Giscard. cette offensive s'est specta­
culairement accélérée : en juillet, le 
parlemenl vote « en urgence» une loi qui 
crée 7 ,, ètalissements publics ,, autonomes 
(T.V. 1. T.V. 2, T.V 3, production lourde, 

institut audio-visuel, radio). Soumis à la 
concurrence du privé, ils devront être 
« rentabilisés », comme prélude à leur 
_privatisation pure et simple. 

Dés ce moment, p0ur les agents de 
l'Office. le choix est simple : 

- ou accepter le cadre de cette loi et 
tenter d'aménager au mieux les licen­
ciemen~s et la disparition du statut unique 

- ou se battre contre l'application de la 

il évoque méme Je passage possible à des 
actions illégales. La plate-forme reven­
dicative qui est a,•ancêe est sans am• 
biguité: maintien du plein emploi, des • 
droits acquis, du statut unique. Eue est 
votée une nouveUe fois massivement dans 
tous les centres. Les comités de 
p0pularisation organisent des «comité d'ac• 
cueil » mouvementés lors des visites des 
responsables du démantèlement: 
Valéryane Giscard d'Estaing, puis Edeline, 

le PDG de la production lourde se font 
recevoir de la bonne façon ... 

DES LE PREMIER JOUR 
LES FLICS BOUCLENT 

LA MAISON 
DE LA RADIO 

Le 16 septembre, un tract intersyndical 
appelant à ta grève est distribué. La grève 
<:St votée par des assemblées générales. 
Mais du côté des directions syndicales. les 
flottements, les tergiversations se 
multiplient : plutôt que de lancer tout de 
suite la grève (avec ou sans préavis) on 
propose des « actions diversifiées » comme 
ersatz. En fait elles profitent du temps qui 
s'6coule pour revenir sur le contenu de la 
plate-forme, en faisant disparaitre toute 
réforme au « statut unique » de l'ensemble 
du personnel. 

Mais la mobilisation ne faiblit pas : 
dans plusieurs centres. des militants com­
batifs interviennent sur l'antenne à l'oc­
casion d'émissions en direct. Et quand la 
grève démarre, le 8 octobre, elle est mieux 
suivie que les précédentes. 

,.'Dès le premier jour, les Ri<:s bouclent 
complètement la Maison de la Radio p0ur 
empêcher les grévistes des centres d'lssy­
les-Moulioeaux. Cognac-Jay et Joinville de 
venir en manifestatioo. Malgré leur 
présence. les camarades arrivent à se 
regrouper et à forcer une porte. Ils tien• 
nent alors une AG dans un studio. Le 
débat est démocratique. Les directions syn­
dicales n'osent pas venir s'y expliquer. 

COUP DE FREIN 
SUR LA LUTTE 

Au même moment, les délégués CGT 
de l'ORTF apprennent uoe nouveUe d'im­
p0rtance : les directions confédérales CGT 
et CFDT ont envoyè une lettre aux respon­
sables syndicaux de l'Office. leur décon­
seillant vivement de durcir le grève. A par­
tir de ce moment l'attitude de l'in­
tersyndicale pa.~ du flottement à la 
démobilisation systématique. 

A I' AG du lendemain, les directions 
syndicales - après avoir expliqué qu'il y 
avait eu des grèves mieux suivies 
autrefois - prop0sent le choix entre deux 
options: 

- ou bien reconduire Ja grève les jours 
suivants en élargissant 

- ou bien consulter le personnel à 
bulletins secrets sur la possibilité d'arrêter 
la grève tout en dépOsant un préavis pour 
la semaine suivante. Inutile de dire que 
c'est sur cette deuxième proposition qu'in­
sistera l'intersyndicale en ajoutant qu'éven• 
tuellement. la tactique de deux jours de 
grève par semaine pourrait être bonne 
pour l'avenir. 

Ainsi,, les directions tant CGT que 
CFDT ont manifestement choisi de tem­
poriser et d'arrêter le mouvement, pour 
rendre un éventuel redémarrage 
problématique. L'accord du 26 juin se 
réalise contre la lutte. Il n'est pas sûr 
qu'elles parviennent à Jeurs fins. mais ce 
qui est certain, c'est qu'elles ont déjà reçu 
de sérieux coups de semonce de la part de 
leur base militante. 

Le 9 octobre 
Corre5t>0ndant ORTF 

GREVE A PARIS-BR UNE 
Le centre de tri spécialisé de Paris­

Brune est un centre pilote. Pilote parce 
qu'il est moderne. Pilote parce que l'ad­
ministration vient d'y expérimenter 
(douloureusement) une oouveUe étape de la 
rentabilisation. Pilote surtout par les 
traditions de lutte, de combativité et 
d'organisation des travailleurs. -

Depuis longtemps. la lutte se préParait 
à Brune. Déjà en fé~rier, la grève de 24 h 
reconductible avait été votée en Assemblée 
du personnel. Depuis I mois, l'action des 
Yvelines se préparait à partir. des reven­
dications sur les effectifs, avaient été 
chiffrées, service par service. Durant la 
première semaine d'octobre, la grève 
jusqu'à satisfaction et l'occupation du cen­
tre étaient votées dans chaque brigade. 

En brigade de nuit D, unanimité sauf 
une abstention du responsable PCF sur la 
brigade! 

Dimanche 6, le soir. la brigade D corn­
, mence la grève (sans préavis), eUe est 
· étendu lllftdi aux bripde1 de jour. Très 

vite. la lutte s'organise. des équipes de 
p0pularisation et d'information sur les 
autres centres se constituent sp0ntaoément. 
une équipe de s&:urité est mise en place; 
une autre est chargée d'aider les 
travaiUeurs de ta cantine p0ur qu ·eux aussi 
soient concernés par la grève. 

La CGT, la CFDT et FO soutiennent 
la lutte. Les directions syndicales sentent 
l'ampleur du mouvement, l'accompagnent. 
Une intersyndicale (3 CGT, 3 CFDT. et 3 
FO) est constituée ; eUe tente, sans succès 
de se faire appeler comité de grève. 

L'administration se rend vite compte 
du danger (dans les autres centres déjà les 
questions fusent : « Brune est en grève ! » 
Des assemblées se préparent ; des postiers 
vont <( faire uo tour à Bruoe » â la sortie 
du boulot); eUe négocie avec l'in• 
tersyod.icale et recule sur le chantier 
Yvelines: des casiers seront supprimés 34 
agents et 2 7 préposés seront affectés au 
chantier (envolés les 100 millions !). Sur ce 
succès rapide, l'intersyndicale propose à 
l'assemblée du lundi soir la reprile ! Pour• 

tant rien n'a été obtenu hors le chantier 
Yvelines, la combativité reste énorme et 
l'extension sur les autres centres se dessine. 
L'intersyndicale argumente sur « la grande 
victoire •> et POur 1es autres revendications 
« la néoessitê de lutter tous ensemble avec 
les autres centres». et de ne pas « partir 
avant lès autres. d'attendre la semaine d'ac­
tion du 14 au 19 ». Les arguments sont 
trop faibles alors l'intersyndicale (qui con­
serve un crédit auprès des travailleurs car 
eue n'est pas opposée à la grève) emploie la 
manœuvre: elle refuse 
bureaucraUquement le vote collectif sur la 
reprise et organise un vote individuel sur 
les fiches de Pffll•nce de l'admlnlstra!lon ! 

Malgré cela. 1 10 travailleurs sur 
365 se prononcent pour la continuation. 

la démobilisation est enclenchée. Peu 
à peu la reprise a lieu. 

Mais les grévistes de Brune ne sont pas 
du tout battus. Certes-l'administration n'a 
pas cédé. mais son recul est sip.ificatif. La 
combativite a•~ pu dèltuite. Déjà on tire 

les leçons de la grève, beaucoup de 
grévistes discutent sur le contrôle 
démocratique des luttes(. la prochaine fois, 
on Ira toœ négocier nec la direction ! .,) et 
le rôle des directions syndicales. " 0,, 
remeltnl ça et la proc•atne fols on b con­
trôlera notre grève ! » 

Pour tout le secteur des PTT. Brune a 
montré la voie : ceUe de la tune. La 
semaine d'action prévue du 14 au 19 n'a 
encore aucune perspective. Elle peut être à 
partir de l'exemple de Brune une semaine 
de mobilisation vers le seul objectif 
réaliste: la lutte jusqu'à saûsfaction des 
revendications. Le contentieux est 
énorme sur te., PTT. Les salaires sont 
toujours plus en retard sur les prix. Les ef­
fectifs manquent toujours. Le personnel 
auxiliaire est toujours plus nombreux et 
plus menacé. Les conditions de travail se 
détériorent toujours plus. Et l'ad• 
ministracion ne se contente pas de refuser 
des négociations. elle agit. en permanence, 
contre tes postiers. 

8 octobrt 1974 
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La construction de la société 
chinoise post-révolutionnaire ne se fit 
pas sans tâtonnements, sans remous 
extrlimement complexes - la Grande 
révolution culturelle prolétarienne étant 
le dernier en date. Mais si r on • en croit 
les témoignages qui se multiplient 
aujourd'hui, il semblerait que la Chine 
ait trouvé une sorte d'équilibre et se 
soit engagée dans une voie nouvelle 
pour construire le socialisme, une voie 
qui lui pemiettrait d"éviter 1·enlisement 
de la révolution russe. Il nous faut donc 
tenter de faire le point : que retenir des 
témoignages des visiteurs occidentaux 
de la Chine? Qu'en est-il au juste de 
cette • démocratie prolétarienne• 
donnée pour exemplaire ? Comment 
camer l'originalité de la transition 
chinoise au socialisme ? 

« MARCHER SUR LES 
DEUX JAMBES 

1949 -1952: Le gouvernement 
chinois, afin de ne pas s'aliène, ses 
• alliés », met sur pied une économie 
mixte, en redistribuant la terre aux 
paysans pauvres sans toucher à celle 
des paysans moyens, sans trop léser les 
paysans riches. Parallèlement, il étatise 

• La Repubhque populaire de Chine a vingt cinq ,..,,._ le premier oc­
tobre 1949, au tt:fme de plus de vingt années da guerre rèvolutionnaire. 
le Parti c,ommunoste chmois se trouvait à le tête d'un pays dévasté, 
dl!<IOrgen ,e. ruiné, ou tout était à construire. Pour faire face a ces 
tachos démesurées, le PCC d1sposa1t du "modèle» et d l'aide 
sov1ét1ques, mais surtout de l'expérience acquise pendant la guerre et 
dans I' tfn1;"'; .... ,t:........ .-c .A- libf'•~...... 1 ... • ........ ...,..... 1 

r ..,..._lu• 

les secteurs in~ustriels d' importance 
nationale, tout en respectant la 
propriété des • capitalistes nationaux•· 
dans le cadre politique d'un• front uni• 
où il détient l'hégémonie politique. 

1953 -1957: L'adoption d'un plan 
quinquennal inspiré du modèle 
soviétique conduit ë• l'étatisation quasi 
intégrale de l'industrie et à la collec• 
tivisation de l'agriculture, Les liens 
privilégiés entretenus par le PCC avec la 
paysannerie lui permettent d'éviter les 
excès de la collectivisation forcée des 
années 30 en URSS, bien que cette 
nouvelle réforme agraire ne soit pas 
passée sans résistance. Mais les 
résultats du premier plan quinquennal, 
pour spectaculaires qu'ils aient été, se 
révèlent insuffisants et la dépendance 
politique et économique vis-à-vis de 
1 'URSS de plus en plus difficile à ac• 
cepter par les dirigeants chinois, qui 
n·avaient que trop souffert - sans le 
reconnaitre officiellement, des direc­
tives de la bureaucratie soviétique. 

1958 : le grand bond en avant. Les 
tensions sociales, les problèmes 
économiques de la fin des années 50 
poussèrent la fraction maoiste à rompre 
avec le modèle soviétique et à 
trouver - non sans volontarisme ex­
cessif - une voie nouvelle pour sortir 
du sous-développement. Le grand bond 
fut peut-litre un échec économique, le 

retrait criminel de l'aide soviétique et 
les calamités naturelles s'ajoutant au 
mépris • subjectiviste • des conditions 
objectives, mais on peut y voir la racine 
du choix d'un autre type d'économie de 
transition et en particulier le rejet du 
primat absolu de l'industrie lourde, 
au détriment de tout le reste. 

« l·agriculture est la base et l'in­
dustrie le facteur dominant». 

Le rejet du primat de l'industrie 
lourde, cela signifiait d'abord le refus de 
considérer l'agriculture comme secon• 
da ire, la volonté d'éviter les distorsions 
tragiques entre les paysans et le 
prolétariat qu'avaient connues la 
révolution russe. Le lien entre l'industrie 
et l'agriculture, entre la ville et la cam· 
pagne, semble litre le centre des préoc­
cupations des difigeants chinois dans 
un pays où la population rurale domine 
encore de façon écrasante. Tout autant 
que d'un choix économique - et plus 
sens doute - il s'agit d'un choix 
politique. issu de la volonté de 
maitriser autant que faire se peut 
l'économie de transition, d'adapter les 
priorités économiques aux besoins 
vitaux du pays et des masses. D'où est 
née la volonté de ne pas sacrifier -
comme dans l'URSS stalinienne - la 
sphère des biens de consommation à 
celle des biens de production. 
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Et il semble bien que la politique 
économique maoiste - combiner le 
développement de l' industrie lourde 
avec celui de l'agriculture et des biens 
de consommation - ait réussi à tirer 
les Chinois de la misère sens créer des 
différenciations sociales aussi mon­
strueuses que celles que l'on constate 
en URSS, par le biais de choix 
économiques judicieux - mais aussi 
d"une sorte de stakhanovisme à échelle 
de masse sur lequel nous reviendrons. 

<< COMPTER SUR 
SES PROPRES FORCES » 

Les visiteurs étrangers, s'accordent 
à voir dans tes choix économiques 
chinois la preuve que les contradictions 
dans lesquelles se débat la bureaucratie 
soviétique ne sont pas inéluctables et 
sont stupéfaits par l 'ampleur et la 
qualité des réalisations chinoises que ce 
soit au niveau de l'infrastructure, de 
l'industrie ou de l'agriculture. 

Mais la fascination exercée par la 
réalité immédiate - la Chine s'est sor• 
tie seule du sous-développement, les 
conduit à ne pas voir qu·en matière, 
« l'hypothèse chinoise•· fait de 
nécessité vertu. Le fameux mot d'or­
dre • compter sur ses propres forces • a 
conduit à des réalisations prodigieuses, 
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une voie chinoise 
socialisme ? vers le 

(suite) 

à partir de rien, mais au prix d'un effort 
démesuré, d'une mobilisation constante 
des ouvriers et des paysens. Pour ad­
mirables qu'en soient les résultats, nous 
r>e pouvons pas ériger en modèle la 
société de transition chinoise. Il s'agit 
plulÔl - et la situation internationale, 
le retrait unilatéral de l'aide soviétique y 
sont largement pour autant que les 
références •théoriques• du mao,sme, 
d'une réinterprétation intelligente e.t 
beaucoup plus 1ud1ciou~ de la fameuse 
, hèse stalinienne de la construction du 
socialisme dans un seul pays. Une 
économie socialiste en autarciene se 
conçoit pas plus en Chine qu'ailleurs et 
n 'échappera pas aux contradictions que 
cela implique. 

PROBLEMES DE 
LA VIE QUOTIDIENNE 

Les livres, les articles récents sur la 
Chine sont quasi unanimes · le peuple 
chinois a pris son destin en mains, et 
s'achemine sans craindre les difficultés 
les plus extrêmes vers la construction 
de rapports sociaux ,ntégralement 
nouveaux, le développement des forces 
productives et la « révolution­
narisation • des rapports de production 
marchant de pair. D'où l'lmage d'une 
Chine où la révolution vertu (1). 
abnégation, dévouement poliuquement 
conscient aux intérêts du peuple. D'où 
l'image d'une Chine toute entière 1en­
due, par le b1a1s d'une mobihsation 
politique sans précédent, vers la con­
struction d'un nouveau paradis 
socialiste, remplaçant le modèle perdu 
de l'URSS dégénérée ... 

LA MOITIE DU CIEL 

UI faut se souvenir des esclaves 
domestiques aux pieds bandés de la 
Chine traditionnelle pour comprendre la 
portée de la libération cles femmes en 
Chine. Rien de commun entre les 
épouses achetées. surexploitées. af­
famées, maltraitées de l'ancien régime 
et les chinoises qui participent dans 
l'enthousiasme à l'effort immense de 
transformation du pays. Si 1 · on se réfère 
à l'URSS stalinienne, il est évident que 
la libération des femmes n'a pas été 
qu'un feu de paille, vite suivi d'un 
retour au foyer et à la « maternité 
heureuse ». Le 1émoignage le plus 
intéressant à cet égard est celui de 
Claudie Broyelle (2), mais elle a, comme 
les autres succombé à la prégnance de 
la réalité immédiate et de 1 · idéologie of· 
fic1elle e1 son livre laisse nombre de 
questions ouvertes. 

« Ce que les hommes ont fait, les 
femmes aussi en sont capables ». 
.Ka dit le président Mao. La distribution 
de la terre aux femmes comme aux 
hommes lors de la première révolution 
agraire, l'interdic11on des mariages 
arrangés, mais surtout la panicipation 
intensive des femmes à la production. 
ont puissamment contrecarré le passif 
d'une idéologie millénaire et constituent 
la base de leur émanc1pa11on. La 
nécessité d'employer au maximum la 
main d' œuvre disponible pour palher la 
misère matérielle et technique et sortir 
du sous-développement sont cer­
iainement pour autant dans ce11e 
libération que la seule volonté politique 
de la fraction mao1s1e (ce que les livres 
sur la Chine oublient généralemeni). 
L'effort demandé aux femmes n'est 
peut•être pas allé sans résistance (il 
semble léger d'imputer seulement aux 
mtenuons -t< contre-révolutionnaires» 
d'un Liu-Shao-Shi la 1endance au 
« retour eu foyer» qui aurai; précédé la 
révolution culturelle et que toutes les 
interviewées dénoncent véhémen• 
cernent) . Il n'en demeurv pas moins que 
les femmes chinoises ont été arrachées 
au cadre étriqué de leur foyer e, par­
ucipent à pan enllèro - dans les 
limites de l'initiative laissée aux 
masses- à la construction de la 
société. 
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Les exemples innombrables 
« d'usines de ménagères • dans les rues 
ou les quartiers, où les femmes ont fait 
la preuve de leurs capacités créatrices 
pour ne pas parler des femmes 
héroiques de Taching, qu, ont trans­
formé une prairie inculte en région 
agricole florissante, à partir de rien, 
sont à ce titre extrêmement révélateurs. 
On nous assure que si, en Chine comme 
ailleurs, les femmes sont de moins en 
moins nombreuses au fur et à mesure 
que l'on grimpo dans las organismes de 
direction, c · est pour des raisons ob­
jectives et transitoires. Peut-être faut-il 
y voir autre chose (en particulier, tenir 
compte de la nécessité économique de 
1 · émanc1pat1on des femmes plus que de 
l'ldéolog,a maoiste sur ce point), mais à 
la base. les femmes portent ef­
fectivement la moitié du ciel sur les 
épaules et au niveau des unités de 
production, leurs problolmes sont désor­
mais ceux de l'ensemble de la classe 
ouvrière et de la paysannerie. 

UNE FAMILLE OWERTE ? 

la participation intensive des fem­
mes à la production et à la v politique 
du pays ont provoqué une certaine 
socialisation des tâches domestiques 
(cantines. logements semi-collectifs ... ) 
et de la fonction maternelle. Les 
crèches sur le lieu de travail, par exem­
ple, ont le double avantage de ne pas 
couper totalement les enfants de leurs 
mères dans la journée, au contraire des 
« crolches consignes • de chez nous• et 
de ne pas les enfermer dans une monde 
clos, le monde mythique de l'enfance 
capitaliste. Dès lors, la famille chinoise 
ne ressemble sans doute guère à la 
famille de la société capitaliste, mais 
elle demeure apparemment plus solide 
que jamais. Et si sa fonction 
économique (travaux domestiques. 
prise en charge des enfants ... ) est plus 
réduite que chez nous, si elle est plus 
ouverte au monde extérieur. constitue­
t•elle véritablement une « nouvelle 
cellule de base • ? Le divorce est rare, 
les relations extra ou pré-conjugales 
fort mal vues. Le mariage tardif comme 
frein à la natalité - bien que la con­
traception et l'avortement soient 
libres - , le «puritanisme• exacerbé qui 
ressort des témoignages nous semblent 
difficiles à motiver d'une maniolre ac­
ceptable. Ce moralisme. cette « vertu » 
intransigeante, qui se concrétisent dans 
le maintien (je l'institution familiale ont 
sans doute des motivations politiques 
qui ont « échappé • à nos apologistes et 
que l'on peut résumer pour l'essentiel 
dans le maintien de la fonction de trans­
mission idéologique de la structure 
familiale. 

LA REPRESSION 
DE LA SEXUALITE 

A en croire Oaud1e Broyelle, que la 
morale sexuelle chinoise gène tout de 
même un peu, il faudrait voir dans ce 
puritanisme une expression de la 
libération des femmes. En se mariant 
plus tard, elles seraient moins aisément 
victimes de la domination des hommes, 
ayant eu le temps de mihter, de 
travailler et d'acquérir ainsi une cons­
cience politique suffisante. L'argument 
semble curieux : il sembleratt plutôt que 
la • nouvelle culture sexuelle• de la 
Chine soit fondée sur des réalités plus 
prosaïques : freiner une démographie 
galopante, mais surtout, en vertu d'une 
conception fort archa'ique de la 
sexualité, de ne pas gaspiller dans les 
relations sexuelles libres, une énergie 
plus uttle ailleurs et ne pas • favoriser• 
un retour à I'« individualisme 
bourgeois•· L'abstinence sexuelle 
jusqu'à 25 ans s' intégrerait plutôt dans 
le conditionnement idéologique per­
manent qui motive les efforts 

démesurés demandés au • peuple • pour 
accomplir un bond en avant par-dessus 
les conditions objectives. Il nous semble 
donc douteux de voir dans le mariage 
tardif et l'interdiction des relations 
sexuelles pré nuptiales « une mesure 
révolutionnaire de grande importance•· 
A moins de reconnaitre que le mariage 
demeure une institution oppressive, ce 
que C. Broyelle nie concernant la Chir>e. 

UNE AUT'RE QUALITE 
DE LA VIE (3) 

Il est des domaines où les expérien­
ces chinoises sont d'un grand intérêt, 
en regard de la gabegie capitaliste. 
Nous en prendrons, deux, des plus 
significatives: 

« S'inspirer de Taching ». 
Taching : un gisement de pétrole, 

découvert contre les• prédictions• des 
experts étrangers dans une plaine in­
culte.Au terme d'un travail démentiel, â 
partir de rien, les Chinois en ont fait une 
région riche, qui combine l'industrie et 
l'agriculture, sans pollution, sens villes 
géantes artificielles. Taching, c'est le 
symbole de la fusion de la ville et de 'Ji 
campagne, des petites villes et des 
villages disséminés parm, les cultures, 
où les champs de blé se faufilent entre 
les puits où comme on l'explique à Bur­
chett, on construisit un nouveau modèle 
d'entreprise: 1 il fallait intégrer industrie 
et agriculture, production et ad­
ministration locale, et faire de cet en­
semble une coopérative de production 
autonome, avec son réseau de dis­
tribution et son système d'éducation, 
éviter la concentration de l'habitat en 
distribuant les logements autour des 
sites de forages, déveopper l'autonomie 
dans l'industrie, l'agriculture, la cons­
titution des stocks• l'élevage du 
poisson... Les familles des ouvriers 
seraient affettées à l'agriculture et 
produiraient au lieu de consommer. 
C'est de que nous avons fait et 
aujourd'hui les gens disent que la ville 
ressemble à la campagne et la cam­
pagr>e à la ville • · 

Si l'on compare Taching aux 
gisements de pétrole ailleurs dans la 
monde, l'intérêt est évident : les 
nécessités économiques (S'ap­
provisionner sur place,), sociales (éviter 

l'exode rural), strateg1ques (ne pas 
construire en cas de guerre des zones 
industrielles gigantesques aisément 
anéanties et paralysant l'économie du 
pays), ont conduit les Chinois - même 
si toute la Chine n'est pas conforme au 
modèle de Taching - à inventer un 
nouveau type d'industrialisation et d'ur­
banisation qui la situa bien au-delà des 
problèmes de tous ordres que posent 
les mégalopoles capitalistes. 

LES MEDECINS 
AUX PIEDS NUS 

Si l'on s'en réfère à la médecino 
capitaliste, la médecine chinoise 
présente un avantage évident : il s'agit 
d'une médecine de masse. d'une 
médecine qui n'est pas réservée à l'élite 
ou eux citadins et l'on conçoit I' ad­
miration (voire la stupéfaction) des oc­
cidentaux. Les dirigeants chinois, 
compte-tenu de l'état du pays ont eu 
fort â faire sur le plan de la santé au 
lendemain de la révolution : ils ont opté 
pour la formation élémentaire de 
« médecins aux pieds nus » sillonnant 
les campagnes, qui ont porté jusque 
dans les zônes les plus reculées la lutte 
contre les épidémies qui ont longtemps 
ravagé la population chinoise et dont ils 
semblent être venus à bout, en com­
battant le mal è la racine. Cette 
révolution dans la médecine a doté le 
moindre village de l'infrastructure 
sanitaire minimale de même qu'elle a 
bouleversé les rapports entre le malade 
et le médecin (qui n'a plus de statut 
d'autorité que donne un langage 
hermétique, un statut social privilégié, 
etc.). Il ne semble pas excessif de dire 
que, sur ce terrrain également, en 
faisant de nécessité vertu, les ·Chinois 
ont mis sur pied une médecine nouvell&, 
sans que cela se traduise par un 
• nivellement par le bas • : ainsi. 
l'acupuncture, les greffes courantes dP. 
membres sectionnés (rarissimes chez 
nousl suffiraient à r attester. Pour ne 
rien dire de l'importance accordée à la 
communication entre le malade et le 
médecin. La conception nouvelle de la 
médecine a débouché sur une con­
ception nouvelle de la maladie, que I on 
combat autant par les armes psycho­
logiques que strictement médicales. 

Nous avons choisi ces deux exem .. 
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pies parce qu'ils nous svmblent indiquer 
assez clairement comment les Chinois. 
à cause des nécessités objectives 
auxquelles ils étaient confrontés {et pas 
seulement par la puissance magique des 
bonnes intentions du président Mao). 
ont réinventé un cadre de vie et des 
services qui leur ont permis de dépasser 
nombre de contradictions dans 
lesquelles les sociétés capitalistes et les 
Etats ouvriers dégénérés s'enferrent. La 
fraction maoiste n'a pas repensé l'ur­
banisme et la médecine par pu 
dévouement au peuple. il n'en demeure 
pas moins qu'elle témoigne d'un Sl>uci 
des masses qui l'éloigne beaucoup de la 
bureaucratie stalinienne. 

SERVIR LE PEUPLE 

Il ressort de la lecture des livres 
récents sur la Chine une impression de 
tension constante, d'efforts à la limite 
de 1 • humain consenti dans la bonne 
humeur et politiquement motivé de 
façon permanente. L'atténuation de la 
distinction entre travail manuel et in­
tellectuel, la • passion politique• des 
masses, la lutte contre la bureaucratie 
aurait permis aux Chinois d'accéder au 
travail désaliéner. au travail libérateur. 
Or, ce qui frappe, c'est plutôt le 
développement d'une sorte de 
stakhanovisme à tlchelle de masse, 
fondé sur des stimulants • moraux • 
(servir le peuple}. une sorte de con­
d1t1onnement idéologique de tous les 

instants. dans les moyens de transports. 
les rues. les usines. les communes ... Ce 
phénomène, qui plonge les occidentaux 
dans l'admiration, pose hbut de même 
quelques problèmes ... 
L'initiative des masses. jusqu'où 7 
«les masses doivent se libérer elles­
mâmes », disait-on pendant la 
révolution culturelle. Ce sont elles qui 
tranchent en dernière analyse, puisque 
d'elles viennent les idées justes. Elles 
ont toute latitude de développer leur 
initiative créâtrice, d'innover, 
d'améliorer les techniques par exemple, 
tout en mettant leur point d'honneur à 
ne rien demander à l'Etat et à accroître 
les forces productives tout en trans­
formant les rapports de production. 
L'exemple de l'héroïque brigade de 
Tachai. parvenue à force de volonté et 
de fidélité à la pensée de Mao è faire fi 
des calamités naturelles est sans aucun 
doute révélatrice. Cette ardeur au 
travail, cet enthousiasme mille fois 
décrits. la tension constante qu'ils im­
pliquent, ne peuvent se concevoir qu'en 
référence au statut des paysans et des 
ouvriers de la Chine pré-révolutionnaire, 
surexploités et abrutis de misère. (41 
Dès lors. le mot d'ordre « servir le 
peuple• prend toute sa signification, sa 
résonnance profonde pour les masses 
chinoises 

Par ailleurs, il est certain que la 
planification chinoise est beaucoup plus 
souple et décentralisée que la 
planification soviétique. qu'elle laisse 

une certaine autonomie aux régions, aux 
communes, qu• elle autorise, au niveau 
des unités de production. une certaine 
initiative des masses - surtout pour 
dtlcouvrir les moyens de surpasser les 
exigences du plan. Il est possible que la 
planification se fasse de manière plus 
• démocratique•· par le b1a1s de con­
sultations à tous les niveaux à partir 
d'un cadre général. On ne saurait exiger 
une tel effort des masses sans quelque 
contrepartie. Mais voilà: Jusqu'où va la 
participation des travailleurs à 
l'élaboration des grandes orientations 
économiques du pays ? L'omniprésence 
du parti ne vient-elle pas gâcher 
quelque peu cette apparence 
d'autogestion ? Où sont les structures 
de masse qui seules permettraient une 
véritable démocratie prolétarienne ? 
Nous y reviendrons ultérieurement. La 
fin de la révolution culturelle laisse 
sceptique sur la réalité d'une dictature 
du prol4tariat, authentique si 1 • on veut. 

Otis lors. le statut du travail en 
Chine est assez contradictoire : tl con• 
tribue certes autant au développement 
du pays qu'à la satisfaction des besoins 
vitaux des masses. les stimulants 
matériels (privilèges, éventail des 
salaires semblent des plus réduits, une 
sorte d'égalitarisme semble prévaloir). 
Mais la variante ch1no1se du 
stakhanovisme. ce n'est pas encore. à 
notre avis. le travail libérateur. Les 
grèves ouvrières pendant la révolution 
culturelle n'étaient probablement pas 
dirigées seulement contre la « clique » 
du « traître Liu-Shao-Shi • et l'on est 
fondé à se demander s1 les rythmes 
excessifs exigés des travailleurs - la 
propagande politique aidant - ne vont 
pas finir par poser des problèmes. 
même s'ils ne s'accompgnent pas des 
aberrations de !"URSS de l'indus• 
trialisation forcenée. Les sacrifices 
demandés aux masses - même si en 
retour elles sont dtlcemment logées. 
vêtues ey nourries - serontmils 
toujours consentis en échange d'une 
participation à l'élaboration de la 
politique gouvernementale qui n est, sur 
les points importants. que toute for• 
melle ? 

LA CHINE, 
MODELE DE DEMOCRATIE 

PROLETARIENNE 7 

Tous les problèmes évoqués 
prtlcedemment convergent vers un 
point : qu'est-ce au juste que cette 
démocratie prolétarienne chinoise, tant 
vantée, tant louée. K.S. Karol, un des 
auteurs kes plus honnêtes qui ait tlcrit 
sur la Chine. nous avoue que « au 
moment de mon voyage {en 1971 au 
lendemain de la révolution culturelle). 
j'avais simplement le sentiment de me 
trouver devant une Chine à deux 
étages: un premier à la base. qu'on 
m'invitait généreusement à visiter .. et 
qui m'offrait des surprises. en gros. 
positives ; et un second, au sommet, 
d'où nous parvenait des bruits de 
batailles insolites. difficiles à in­
terpréter, mais auquel nous n'étions pas 
censés nous intéresser •· (5) 

Il semblerait bien, hélas. que ce 
statut ne soit pas seulement réservé 
aux étra~ers : cela semble bien être le 
cas des travailleurs chinois : une cer­
taine démocratie à la base. le règne de 
la bureaucratie au sommet. 

LES APPAREILS 
DU POWOIR 

L'impression dominante, c 'est que 
le parti est partout · profondément 
désorganisé pendant ta révolution 
culturelle, 11 occupe à nouveau le devant 
de la scène. dirigeant et non plus cible 
de la révoluhon. Pour ne prendre que 
quelques exemples: les élections de 
comités révolutionnaires dans les usines 
• à la mode de la Commune de P~ris » 

n'ont eu aucune réalité. C'était 
gauchiste. On a fini par les constituer 
souvent d'en haut, sur la base d'un 
compromis entre les différentes ten­
dances et· la médiation de 1 · armée. Ils 
ont été cantonnés à des tâches gestion­
naires sous la direction du comité de 
parti, le président de l'un étant le 
secrétaire de l'autre... et ils d1s· 
para1ssaient au profit des syndicats res­
taurés. clairement définis comme des 
courroies des transmission de la 
volonté du parti.• Selon ce qu'en disent 
Marx, Engels. Lénine. Staline et Mao. le 
syndicat doit remplir une triple fonc· 
tion : être une école de communisme. 
un pilier de la dictature du prolétariat, 
une courroie de transmission entre le 
parti et les masses ». (6) c· est en der­
nier lieu qu' il défend les intérêts des 
travailleurs. Ce sont ces structures qui 
permettent d'avoir des doutes sur le 
caractère réellement démocratique de ta 
planification, d'ailleurs. Burchett qui a 
recueilli les propos précédents. affirme 
que « le choix de la production vient 
d'en haut, mais ce sont les travailleurs 
des différentes usines qui décident 
comment ils assureront cette produc­
tion et en quelle quantité •· 

LA CULTURE PROLETARIENNE 

L'omniprésence du parti et de la 
pensée de Mao s'accompagne d'une 
misère culturelle qui ne semble pas 
avoir choqué nos apologistes. staliniens 
plus ou moins bien repentis poJr la 
plupart. Mais comment admettre que 
les tavailleurs ne disPOsent que de 4 ou 
5 pièces de th~tre, éternellement 
jouées. filmées, instruments de con­
ditionnement plus que de •culture•· 
Les facultés créatrices du « peuple • 
semblent toutes entières canalisées au 
niveau de I' amélioratiQn de la produc­
tion et l'on se demande quand les 
Chinois prennent le temps de•• dis­
traire, perce qu'après tout, l'homme 
ne vit pas que de politique ... même 
si le travail « non aliéné» (l'est-il 
'1raiment 71 n' implique pas de 
« loisirs » de typt capitaliste. Nous 
ne voyons pas à quel titre le 
« réalisme socialiste» peut cons­
tituer la seule « culture 
prolé tarianna » posaible. A ce titre. 
il ne nous oemble pas spécialement 
« petit-bourgeois» de condamner la 
forme donnée à la prise de conscience 
politique des masses et qui consiste 
plus- qué l'on nous pardonne l'ex­
pression - en un conditionnement 
aliénant à sa manière qu1à une réelle 
libération de la faculté de réflexion 
critique des masses. Certes. les excès 
du culte de Mao se sont atténués après 
la révolution culturelle. Il n'en demeure 
pas moins que le petit livre rouge, la 
lecture de quelques classiques {et pas 
parmi des meilleurs, même quand il 
s'agit de Lénine) et les pièces de 
théâtre qui ont échappé à la censure ne 
sauraient tenir lieu de structures réelles 
de discussion et d'élaboration politique. 
de culture au sens large des masses. 
Cette forme de «politisation• par son 
intensité ma,e, tend à la négation de la 
démocratie prolétarienne plus qu'elle ne 
la sert. Les masses ne pensent juste, en 
fin de compte que lorsqu'elles s'ex­
priment en sf réotypes - ainsi la con­
damnation lapidaire de Liu Shao Shi. 
subitement chargé de tous les crimes 
sans que cela semble gêner personne 
qu'un tel traître. renégat. etc. ait pu être 
s1 longtemps au pouvoir - et que dire 
de Lin Piao I Il nous faut dire deux mots 
au passage des Journaux muraux. forme 
d'expression à la fois politique et• ar­
tistique • qui ont fait se pâmer nos 
voyageurs en mal de paradis socialiste. 
Ils ont sans doute exprimé, pendant la 
révolution culturelle. la profondeur du 
sentiment anti · bureaucratique des 
masses, mais les « cibles • données 
étaient si floues. les informations si 
vagues (6). qu'ils ont plus servi 
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une voie chinoise 
vers le socialisme ? 
(f';n) 

d'exutoires au mécontentement des 
masses, que de moyen réel de se faire 
entendre. La démocratie directe n'est 
pas forcément la plus démocratique ... 

LE PARTI COMMUNISTE 
FORCE MOTRICE 

ET CIBLE 

Nous n'avons pas la place ici de 
tirer un bilan de la révolution culturelle. 
Nous nous demandons seulement si elle 
fut. comme le prétendent les maosites, 
un modèle de démocratie 
prolétarienne.« Feu sur le quartier 
général » « on a toujours raison de se 
révolter ,... Aux masses de trancher 
entre les deux lignes qui déchiraient le 
Parti. Certes. il ne serait jamais venu à 
l'esprit d'un Staline de faire appel aux 
masses, il était plus expéditif de dépor­
ter en masse les opposants. Et si Mao a 
pris ce risque (ce n'était pas la première 
lois, mais à grande échelle), c·est -
parmi d'autres raisons, plus im­
portantes sans doute) parce que le rap­
port de la fraction maoiste aux masses 
est qualitativement différent du 
stalinisme. Ceci dit, i l semble bien. si 
l'on en juge par ses résultats et en dépit 
d'une dynamique qui a failli parfois 
outrepasser grandement les objectifs 
fixés, que la révolution culturelle a été 
plus • dirigée par an haut • que • con­
duite par en bas». Ainsi, K.S. Karol 
insiste sur le manque d'information des 
gardes rouges, renvoyés à l 'école ou à 
la production dès qu' ils voulurent aller 
trop loin et en particulier toucher au 
domaine réservé de la politique 
étrangère ... Ainsi, le culte outrancier de 
Mao n'est-il sans doute pas le pioduit 
de 1 • esprit machiavélique de Un Piao, 
comme on veut le faire croire 
aujourd'hui, mais il avait un objectif 
bien précis de limitation de la critique 
des masses par conditionnement 
idéologique intensif. .. pour ne pas parler 
des cadres réhabilités sans explication 
(comme Teng Tsiao Ping, le second 
Khroutkhev chinois), alors que peu, 
sinon aucun, des gardes rouges ne sont 
sortis du rang : pour ne pas parler de 
l'impossibilité où furent les opposants 
de se défendre. de la réécriture scan• 
daleuse de leur histoire (Lin Piao, ex• 
successeur de Mao comme agent du 

Kuommgtang ... ) et qu, relèvent des plus 
pures méthodes staliniennes. 

Oue la révolution culturelle ai t eut 
une portée ami-bureaucratique ne se 
nie pas (et cet objectif a sans doute été 
atteint bien au-delà de la volonté de la 
fraction maolste) et les cadres ne 
peuvent peut-être plus se comporter 
comme avant (ceux qui sont direc• 
ternent en contact avec les masses en 
tout cas). Mais pour ce qui nous 
in1éresse ici. il faut noter deux points : 

o· une part. les dès étaient pipés, les 
masses n'étant pas en mesura de 
réellement faire le partage entre les 
« deux lignes• (la ligne noire n'étant 
connue que par le biais des caricatures 
grotesques offertes par la fraction 
maoiste) et elles s'en sont pris indis­
tinctement à tous les bureaucrates (ce 
n'est pas pour rien que Mao n'a cessé 
de répéter que 95 % des cadres étaient 
bons ou relativement bons). Voie dont 
on les a détournés aussi rapidement que 
possible et non sans mal à ce qu'il sem­
ble. La façon dont les •élections• à la 
mode de Paris ont tourné court est 
symptômatique à cet égard. D'autre 
part, si l'on se situe cette fois du point 
de vue du parti, l'appel aux masses 
pour trancher de différents internes 
n'est pas, loin de là, la manière la plus 
• démocratique • de trancher un débat. 
Compte tenu du type d'information 
donné, cela tient plus de :a• manipulaiion 
que d'autre chose. Même s'il ne con­
vient pas de réduire la révolution 
culturelle à la lutte de deux fractions 
pour le pouvoir, il est évident que le 
mécontentement anti-bureaucratique 
des masses a été canalisé sur Liu alors 
qu'il était beaucoup plus global. La tac­
tique du bouc émissaire a porté ses 
fruits sous d'autres cieux ... 

Dès lors, le caractère ex-
traordinairement complexe et con­
tradictoire de la• révolution culturelle 
s'explique par le fossé existant entre la 
volonté anti-bureaucratique des 
travailleurs et les structures 
démocratiques plus ou moins formelles 
qu'on l&ur offrit pour l 'exprimer. Même 
si la bureaucratie est sortie de l'épreuve 
affaiblie, elle n'a pas été «détruite•· 
comme on le laisse entendre, l'am­
biguité des appels de Mao à de 
nouvelles révolutions culturelles l'at­
teste. 

TENTER DE CERNER 
lA NATURE DE lA 

BUREAUCRATIE CHINOISE 

Le rapport du parti aux masses est 
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donc beaucoup moins limpide que les 
maoistes ne le laissent entendre. 
L'amalgame entre l'appareil du parti et 
l'appareil d'Etat ajoute à la ·confusion et 
serait à lui seul générateur de 
bureaucratie : les masses sont exclues 
de l'élaboration des grandes options de 
la politique extérieure. elles ne par­
ticipent que fort indirectement aux 
choix de politique intérieure et l'on peut 
se demander comment les Chinois ont 
pris l'affaire Lin Piao. La Chine à deux 
étages semble bien Jouer à plein. faute 
de structures de pouvoir adéquates au 
sein desquelles, le Parti aurait à jouer 
certes un rôle d'avant-garde, mais pas 
par le biais d 'une fausse démocratie 
type structures courroies de trans· 
mission. Par ailleurs, les militants de 
base du parti, quelles que soient les 
garanties formelles des statuts, sem­
blent le plus souvent mis devant le fait 
accompli, quand ils ne sont pas « court· 
circuités • par l'appel direct de Mao eux 
masses. processus pour le moins am­
bigu. 

Comment qualifier pour finir la 
bureaucratie chinpise ? La référence au 
stalinisme ne sert que partiellement. En 
fait, le mode de domination de la 
bureaucratie chinoise semble assez par­
ticulier. Cartes, on retrouve en Chine les 
raisons objectives de l'émergence d'une 
bureaucratie au sein de 1 • appareil d'Etat, 
des unités de production, du parti, etc. : 
l'arriération, l'isolement, l'inculture 
totale et la misère des masses au 
départ ont joué le même rôle en Chine 
qu'en URSS, pour ne pas parler des 
séquelles Idéologiques et autres du 
•régime précédent, trop souvent seules 
avancées. De même, les cadres et 
mili1ants du Parti se voyaient dotés 
d'un statut spécial qui les« élevait » au­
dessus des masses. processus accentué 
par la fusion de l'appareil du parti et de 
l'appareil d'Etat. Capendnat, la 
bureaucratie chinoise ne semble pas 
coupée des masses et parasitaire au 
même titre que la bureaucratie 
stalinienne : les privilèges matériels des 
• cadres • semblent minimes, par rap­
port à l'URSS. t._es « cadres de base• 
sont tenus de participer à la production, 
les autres de s'y retremper 
périodiquement. Si l'on veut, la 
domination bureaucratique ne s·ac• 
compagne pas - surtout au lendemain 
de la révolution culturelle, d'un 
parasitisme économique aussi flagrant 
qu'en URSS et elle a exproprié le 
pouvoir politique du prolétariat d'une 
manière beaucoup plus subtile en lui 
laissant une certaine marge 
d'autonomie - si étroitement contrôlée 
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fut-elle - et surtout, en déterminant 
des objectifs intérieurs plus judicieux {il 
est entendu que la politique étrangère 
ne concerne le « peuple • que de fort 
loin). Ainsi, la politique de la fraction 
maoiste nous semble• t-elle très con­
tradictoire, son accent anti• 
bureaucratique n'est certes pour une 
grande part que formel {ne sera,t-ce 
que dans la façon de concevoir le 
phénomène bureaucratique comme un 
processus idéologique), mais il existe et 
il témoigne d'une certaine attention aux 
besoins des masses qui ne peut être 
ramené à la seule volonté de se main• 
tenir au pouvoir en concédant quelques 
réformes. 

Il faut sans doute garder à l'esprit. 
pour comprendre la nature de la 
domination bureaucratique chinoise, 
l'histoire de la fraction maoïste, les en• 
seign&ments de vingt années et plus de 
lutte armée, impliquant des liens 
privilégiés avec la population. paysanne 
pour l'essentiel. Seul ce type particulier 
de rapport de la fraction maoïste aux 
massas permet de comprendre com­
ment tous les visiteurs étrangers se 
iont laissés fasciner par la Chine, ne 
disposant pas des catégories politiques 
nécessaires pour comprendre que la 
réalité immédiate n'étai1 pas tout, et 
tenter d'entrevoir ce qui se cache au 
deuxième étage. 

b.A. 

FIN 

(1 • Cf. les arhcles de Houdan dans• Le Monde• à 
prop,oe du 25° anniversaire de la R.P. ôe Chine 

(2) C. Broyelle : « La moitié <tu Oel •· ouv.age 
..rù mt,renent. en <Mpil d'un pani pns non 
cntique qu, 1en~e de tout lUltifter. 

~3) Titre du livre de Vtlilfrid 8ul"Chett. Ma~o. 
intéreasan: sur le plan descriptif, maiJ par .. 
htitemem b,)11 devant la Chine. 

(4) A ce propos. la lecture du livre de Htnton. 
« Funshen » (terre humainel, qui relate '8 réfQfme 
89f&ire dana un v,llage oes zones hbérées avant la 
révolulion est tout à fait passionnam. Sur Tachai, 
voir Karol lla 2° R'1/oludon chinoi&e) et Bur'Chtr.t 
(Chine, une autre qualit' de la vieL 

(6) La 2° Révolut ,on chinoise (Laffont> : 
1'CMJVr&9t1 le plus intéressant, parce qu· honinéte et 
ruelligent. qui ë&Ît lité écrit wr I& Chine d'Aptès le 
Aévolu:,on cul1ure1le. 

161 ôté par 8u,chen dans« La Chine, une autre 
QIJ81ité de la VKI i.. 

(7) Ainsi que le rappone Karol à l)l'Opos des 
gardes rouges sans son livre svr ta 2° tévoluoon 
Chtn<NN, 



la Roche-sur-Yon : grève à la COOP 

Face à la hausse des • prix 

BEEFSTEACK 
- SOLIDARITE 1 • 

Les employés de la COOP sont en grke depuis le 13 septembre. Elles et ils 
ont décidé de rouvrir la cafétéria du m.epsin et de la faire marcher pour leur 
propre compte. Les paysans-travailleurs en pleine bataille contre les exploiteurs 
qui s'approprient les fruits du travail des paysans sont venus faire connaitre leur 
lutte et... remplir les assiettes. 

Rond-point Coop : I"hyper-marché de 
la ville. Ouvert depuis deux ans, ce 
magasin emploie 100 personnes qui 
travaillent dans les conditions les plus 
pénibles : toute la journée à la lumière ar­
tificielle, au milieu d"une musique 
abrutissante. avec des horaires d"embaucbe 
en dent de scie. A !"approvisionnement.. à 
l'étiquel88e. pendant les nocturnes, le 
travail est à la limite du supportable. Tout 
cela pour un salaire de 1100 F par mois ! 

La grève est partie sur quatre reven­
dications es.~entieUes : 

- 1 S00 F minimum 
- S0 f de prime de transport. vu 

l'éloignement du magasin 
-'- versement intégral des salaires en 

cas de maladie 
- refus de financer le Comité d'en­

treprise en effectuant 1/ 2 de plus _par 
mois, sans que celle-<:i ne ~it payée. 

AUX QUATRE COINS 
DE LA VILLE 

Trois semaines d 'une lutte menée taro• 
bour battant , le magasin est occupé. Aux 
quatre coins de la ville, des m~tings, des 
manifestations de solidarité se multiplient. 
Collectes dans les entreprises, prises de 
position des petiis actionnaires de la 
COOP. Un train est bloqué 18 minutes en 
gare de La Roche. La circulation est 
coupée peodaot une heure sur la . Route 
Nationale en face du magasin. La grève ne 
passe pas inaperçue ! 

équipes roulantes pour préparer les repas. 
faire la cuisine, s'occuper du service des 
clients, de la plonge, du nettoyage. 

Mercredi, dès le matin, des équipes 
partent en ville acheter de la nourriture. Il 
a fallu retrouver des bouteilles de gaz, car 
dans la nuit la direction - qui avait dû 
avoir vent de la chose - avait fait couper 
le gaz de ville. 

A midi, les premiers clients de ce repas 
de solidarité arrivent Deux grévistes, à 
l'entrée de la cafétaria, expliquent le sens 
de cette action. Pour 8 F, on peut manger 
des œufs durs mayonnaise, un steak frites­
salade et un fruit ... au son des cbanlS de la 
Commune qui sont passés à la sooo. L'am• 
biance est chaude. Ce sont fmalement plus 
de 130 repas qui sont servis à des sym­
pathisanlS, mais aussi à des clients qui ne 
savaient pas que le magasin était en gréve, 
Beaucoup donnent plus que le prix 
minimum à titre de solidarité ! 

QUAND LES PAYSANS­
TRAVAIILEURS 
DISTRIBUENT DE LA VIANDE 

Le hasard fait bien les choses. 
Protester contre les importations de viande 
américaine qui permetumt aux firmes de 
transformation, aux abatteurs, aux salai• 
sonniers de se faire de petites fortunes, en 
voici l'occasion , les paysans travailleurs 
passent à l'action directe. Sur une route de 
Vendée, une centaine d'entre eux inter­
ceptent 3 camions de transport de viande. 
le mardi. entre 8 h 30 et 9 h. Deux d'entre 
eux sont pleins. Ils ne le resteront pas 

longtemps... Dans l'un, les paysans 
travailleurs prélèvent une tonne de viande 
et vont la distribuer dans les quartiers 
populaires de Rézé, de la Roche-sur-Y on et 
à la sortie de l'usine Bonnet, à St Philibert• 
d<>-Bouaine. Dans l'autre, ils prélèvent 3 
carcasses et les découpenL Ils se rendent 
ensuite au magasin COOP, distribuent des 
tracts expliquant leur action et alimentent 
en viande les réserves du « restaurant 
autogéré». 

ETENDRE LA LUITE 
RENFORCER LA 

POPULARISATION 

La Vendée vit là une expérience ètonn• 
nante qui ne manquera pas de laisser des 
traces dans la conscience des travailleurs. 
Le préfe1 le sait bien et il incline vivement La direction refuse d'abord de 

négocier. Histoire de les motiver quelque 
peu, on retient un soir dans leur bureau 
Papot, le directeur, et quelques cadres du 
magasin ... Puis c'est Veverka, le PDG de 
tous les magasins COOP de France 
descendu spécialement de Paris, qui refuse 
à son tour de négocier en se retranchant 
derrière une r6union paritAire prévue ... 

EPAS- . rilë 
. r\/ou sVous ~"("('"\e.;<'ci C',)J 

DC\'llllt ce mur, il faut donc main­
tenant passer une vitesse supérieure. 

UN REPAS « AUTOGERE » 

ET SUBSTANCIEL 

Comment s'inspirer des leçons de Lip 
el de Cerisay, comment mettre l'outil de 
travail au service de la lutte quand on oc­
cupe un grand magasin? L"idée est lancée, 
on rouvrira la cafétaria pour notre propre 
compte. Les grévistes constituent des 

tract 
des 
paysans 
travailleurs 

NON 
AUX 
EXPLOI/ 
/TEURS ! 

-· v ... r-e ,p_.. ... e.ne.e. 

No~re action veut dénoncer les profiteurs en 
reprenant une toute petite partie de ce qui nous 
est v~ à chaque fois que nous vendorla une b6te, 

Pour nous agriculteur$, surtout depuis bientôt 
deux ans. c'est un vMiutble C,.Uage des fruits de 
noue 1ravail qui est o,ganité : 

Il v • dhc ans, on nous disait : 
« Changez vos mé1hodet de travail• 
« Investissez, adoptez ê:le nouvelles 

techniques • 
« Mécal'!lsez..vous ... • 
VOUS PRODUIREZ PLUS ET VOUS VIVREZ 

MIEUX I ... 

AUJOURD"HUI : 
Effectivern&nt nous p,oduisons plus, meis 

nous travaillons tou,ours autant et notre revenu 
baisse. 

LE BIIAN EST LOURD 

Nos char~• augmement de façon considérable: 
Pou, payer... Il fellatt ... 

Un tracteur en 1972 
en 1974 

100Kg d'engrais 
azotés en 1972 

en 1974 
1 tonne 1/2 d'engrais 
25/25 en 1972 

2900 Kg de viande 
4630 Kl) de vt&nde 

8 Kg de l>OIC 
13 Kg de porc 

1 tonne du mime ·en 1974 
1 veau 

2 VelU)( 

NOS PRIX STAGNENT OU BAISSENT 

Le litre de lait qu'on nous paie 65 et (69 ct en 
1972) vous est revendu 1,30F 

Le Kg de viande de boeuf qu'on nous paie 9F le 
kg (10 fin 1972• vous ett vendu 26F. 
OUI EMPOCHE LA CllffERENCE I OUI PROFITE 
SUR NOTIIE DOS 1 

- lN firmes de trentformation : 
SALOMON. acüonneiire de la SCV-SOCOPA. 
POssède des milliers d'hectares en AmlWique du 
Sud, 

FLEURY•M10-ION - 1000 ha et un Chateau en 
Chatentes - déclare par la bouche de son direc-
1eur que 1974 est une excellente an"'8 pour les 
actionne ire,. 

- LN Mandataires. abatteurs •t ••lai1on­
nl1,., qui ont empôchi plus de 20 milhards de 
profits en 3moi$.. riEtf'I que sur le porc (voir le jour­
nal« Vent d·ouest » n°54-BP3315--44033 Nantes 
Cedexl 

- l .. Febricanu d'engrais, de matériel, de 
pr~h• vtiufrinaires (parfœ le coût du l)foduit 
représen1e à petne 20 96 du pri)( dt vente ! 1 

--LN centr••• d'ache\, et fet 9r■ndH 
turf■ces. qui imposent la rationalisation du mode 
de distribution, qui paient les produits plusieurs 
semaines apràs réception, et qui lmpo•ent dea 
aa,ai,., d■ misère • leurs emplov's, comme 
c'est notamment le cas à COOP, • 1■ Roche sur 
Yon. 

- Le Créc:Ut Agricole. une banque comme 
toutes los autres banques qui iltl)œe toutes ses 
l'IOfmes dt rentabilité, PôiJ&Se A investir, sans se 
so11ei1r de la s.itu-11tion c:Msastreuse dans laquelle if 
met de p lus en plus de paysans. 

Ce lont tout {C CN gene,,,,. qui ··•P• 
prop,ient le frult de travail det agricutteurs.. 
auquel il faut t:Jouter auHi le fruit du trev1il 
d11 ouvn,,.. 

Tout le monde peut comparer 1'4vofo1ion de la 
situation de 2 jeunes ins1ellé1 depuis 10 ans, 

L'un agriculteur ..• 
Travailkl pour rem­
bout'llr lie er.dit .... l'1utre vétiirin-lM,.,,. 

Restaure son bateau 
ou II r4isldence 

NCOndairt . 

Solidarité financière 

C.C.P. 563.32 Nantes 
mention : « solidarité COOP » 

Pour textes de soutien ~ CFDT 
26 rue Haxo, 85000 La Roche-sur 
Yon 

pour une intervention policière. Mais les 
élus Républicains Indépendants craignent 
pour leur place, s'ils matraquent une lurte 
dont la popularité est déjà si é tendue. 

Les grévistes de COOP ont marqué des 
points, mais le conflit est resté limité 
jusqu'ici à La Roche, où c'est uoe section 
CFDT qui appuie la lune. Dans les autres 
centres de la région où la CGT est 
majoritaire, ses dirigeants n'ont rien fait 
jusqu'ici pour étendre la lutte, ce qui serait 
une perspective décisive à l'étape actuelle 
du confüt. Il esl vrai qu'on ne peut pas 
tout faire à la fois : les ronds de jambe aux 
gaullistes et l'extension des luttes 
ouvriêres. 

La solidarité doit.. elle aus.si, être ren­
forcée. en particulier sur les entreprises de 
la région. Avec les forces dont ils dispo­
sent.. les révolutionnaires s'emploient à 
populariser cene lutte au maximum, le 
PCF se contentant pour !"instant de 
déclarations du bout des lèvres. 

Le combat continue. us grévistes sont 
décidés à faire marcher la cafétaria jusqu "à 
satisfaction de leurs revendications. 

CHANSON DE GR.EVE 

Lé 6 octobre 
Co.....,....ant 

(Le directeur financier des COOP s'appelle 
Noël) 

Petit papa Noé! 
Quand tu descendras du Siéte 
Avec tes sousous par milliers 
N'oublie pas les p'tits employés 

Mais avant de partir 
11 faudra bien te garnir 
A la Roche tu pourrais souffrir 
Nous flaisserons pas le temps de rire 

lA JUSTICE PAS lA CHARITE 1 

Nous ne voulons pas de ces aumône,s. qui n'ont 
PQur objet que de nous faire taire e1 permettre au)( 
profi1eur:s de continuer à s'engraisser: Il nous esl 
versé 1,5 milhard d ·aide (primes), ak>rs que, selon 
les ea11mations officielles. le revenu agricot,e d e 
1974 a bai5sé de 7 milliards. 

Œ OUE NOUS VOULOtiS 

- Une r4rrunêration c0rrecte de notre travail 
en foncuon d' un cenain volume de P<oductton. 
C'es-1 pOMible sans augmentation à ta consomm­
ation si nous faisons suffisamment l)fession svr 
tous les profiteurS. 

- Nous I' e .:ig&ons de ceux Qui ach61ent nos 
produits ; de mime que nous nous opposons aux 
pavsans capitalistes qui aocapa,..nt les terres el 
les productions.. souvent grâce au travail de leurs 
salarl-és agricoles 

Et nous ne nous faisons aucune illusion sur les 
pitreries de Bru,c:elles : le s déci$1ons prises ne 
correspondent en lien à nos besoitis, et d'aiUfturs 
comme par Je p,aSM, les avgmentatlons au paur• 
oentege ont plus de chance de •·a,rllter: dans 18 
poche dM flffl'les que d'alliver aulC pr~cteur:s. 

LE POUVOIR CAPITALISTE ENGENDRE l ' IN­
FLATIOO ET LA LAISSE S' AMPUAER POUR 
RECUPERER PLUS FACILEMENT lE FRUIT DE 
NOTRE T'RAVAI.. 

CONSEQUENCE : LES FAIBLES REVENUS 
TRINQUENT 

,C'EST PAA LA LUm DE TOUS LES TRAVAIL• 
LEURS, PAYSANS ET D\NRIERS REUNIS, QUE 
NOUS FffiONS RECUi.ER LES PROFITEURS OUI 
NOUS EXPLOITENT, 

( 

P■-•Trovoilleun 

r 

• 



points chauds 

ON 
S'LES 
GELE! 

Face à cela, il faut 
opposer un refus net 

Parce que le fuel domestique 
représente 35 % de la consommation de 
produits énergétiques en France et que, 
depuis un an. le pétrole coûte cher, voilà 
que le souvernement organise Je ration• 
nement du chauffage. Aucune chaudière 
n'est épargnée dans les administrations. les 
écoles ou les HLM. Méme les créches ont 
été rationnée ! C'est le résultat de la 
décision de Messmer, en avril dernier d'in­
terdire l'allumage des chauffages collectifa 
avant le 15 octobre. Cest le résultat de la 
politique de Giscard aujourd'hui. qui vise à 
économiser quelques milliards sur la san~ 
des travailleurs. Le gouvernement ne se 
contente pas de quelques restrictions. Il a 
obtenu du Parlement l'autorisation de 
prendre par décret toute mesure qu'il juge 
nécessaire pour rationner l'énergie en cas 
de détérioration de la balance commerciale. 
Et pendant ce temps-là. rien n'a é~ fait 
pour améliorer l'isolation des bureaux, les 
chaudières sont faites de œlle façon qu'il 
faut chauffer à 25' dans certaines piêœs 
d'appartement pour avoir 18' dans les 
autres. 

et sans hésitation à toute 
resu-iction quelle qu'elle soit. 
L'intérêt national. J'équilibre 
de la balance des paiemen~,. 
rau.,tèrité partagée par 

A CLERMONT FERRAND, 
LES IMMIGRES 

MONTRENT LA VOIE 
■ Jean Garcia : une entreprise 
de malériaux de construction 
employant pr~s d'une centaine 
de travailleurs. à 90 % îm• 
migrés : wrcs, marocains. 
algériens, portugais. Pas de 
traditions <le luue. pas de !K:'ction 
syndicale. Pourwnt, ce lundi 
23 w1>tcmbrc, à 8 h 30, c'est la 
~rève. Les travaillc.•urs refusent 
dt.• sortir le cimt'nt tks 
bétonnière~. ils verront dans 1a 
journée le\ cadres « se ~alir les 
main~». 

C'est la ~rève. Les travailleurs 
St> réunissent c.·n assc.·mbléc.· 
générale, avancem leu~ reven • 
dica1ions : 
- J F de l'heure d'aui:men -
tation pour tous ; 
- amélioration des conditions 
de logements (les travailleurs 
sont lol(ès dans l'entreprise, dans 
des locaux llarticullèrement ln­
salubr<·sl; 
- paiement des Jours de 11rève. 

Les immigrés t'liS<.·nt l<.·urs 
~eprésentants pour discuter avec 
k patron : un rar nationalitf. 
Lundi marin. le patron 
ter(.tivc..·rsc.·, demande..' un d~lai dl' 
crois jours pour faire se'> 
propositions. Les immi~rés 
refusent. durcissent Je.­
mouvement : blocage des issues, 
garde des stocks. 

Lc.· mardi matin, nouvelle.· 
as<emblée #nèrale, le maintien 
de l'occupation C'it rt'affirmt, 
l'ex1enslon de la grève est 
décidée. Les immigrés vont che,. 
Pierre Garcia. fils de l'autre, <Jui 
dirige une entrepri'i<' annexe. Le-. 
.navailleurc: débrayent sur Jec; 
mê-mes n.•vcndications. 

tvtercrcdi, c'e'>t la viccoire -.ur 
wut,· la lii:ne. Les I F sont ob-
1t'nuo;, l'amélioration des condi­
tions de IO~L·ment aussi. des 
équipements (bleus, bottes) 
éw,kment. lis obtlennem même 
une garantit sur le-. l F la 
promcssl' de révision des 
salaires. à chaque ai'!lmenration 
de 5 % du SMIG. 

La luttc.· chez Garcia est unc.• 
leçon pour tous. 

Une leçon d'unité d',1bord. 

tous. ce n ·est pas notre affaire. 
Nous exigeons d"avoir éhaud ! 
Les travailleurs ne sont pas 
responsables du prix du pétrole, 
ils ne sont pas responsables 
de la pénurie organisée ar• 

ouvritre ; les ,ùsernblées 
t,ténératc .. ont été wuverainec:, les 
d<'lé~ués élu<. une leçon d' efTica­
cité aussi, de force : les travail• 
leurs ont foit com1Hendrt au 
secrétaire du syndicat patronal 
gui brandissait la menace de 
1 illé!l<llité de l'ocq.opacion, qu'il< 
n'avaient que faire de la légalité 
à sen, unique des patron.<. 

Enfin, c'est une leçon pour 
les direction!. -.yndicales. Un syn­
dicat CFDT vi,•nt de se cons­
tituer. il rc~roupe 80 % des 
travailleurs. L'heure tst à • la 
popularic:atlon de cette lutte 
exemplaire. L,· Comité de 
Défense des l mmigrt's s' y em• 
ploie. Che, les Immigrés, nul 
doute que la lutte Je chc, Garcia 
ft>ra é-cok. 

Correspondant 

HOPITAUX: · 
VERS UN OEVELOPPEMENT 

DES LllTTES 
■ L'année risque fort d'6tre 
chaude dans tes bôpiiaux. 

Car à la baisse du pouvoir 
d'achat comme dans toute la 
Fonction publique s'ajoute une 
p6nurie fantastique d'effectifs. 
Sur I' Assistance publique de 
Paris, il y a actuellement 3800 
postes vacants dont par exemple 
1800 postes d'infirmiers et aides• 
soignantes. Ce qui se traduit bien 
sûr par une dégradation continue 
des conditions de travail et par 
des cadences infernales. Ainsi, 
dans un service de chirurgie car­
diaque, la nuit. il y a une infir· 
mière et une aide-soignante pour 
tout Je service, y compris la salle 
de réanimation. 

La situation risque d'empirer 
car l'admlnistration, toute à sa 
volonté de rentabiliser, ne 'prend 
que des mesures minimes et cela 
sous la pression de la menace de 
lunes. Ainsi, à Paris, !'Assistance 
publique, pour la première fois, a 
été obligée de mainœnir tous les 
auxiliaires (SOO) embauchés pen• 
dan! l'été et que d'habitude on 
licencie en octobre. Ainsi, tout en 
étant obligé d'accorder 700 F (!) 
par mois aux élèves infirmières 

< pendant leurs stages a temps 
complet, le minist6re de la Santé 

supprimer une partie de leur 
formation. 

Aussi, dans ce contexte, peut• 
oo s'attendre à des mobilisations 
des tr.availleurs h06pitaliers. Déja, 
à l'hôpital d'Eaubonne, une grève 
a débuté depuis lundi ; une action 
se prépare aussi dans un service 
de chJrurgie de l'hôpilal Broussais 
avec une AG massive et corn• 
bative. Les élèves infirmières ont 
commencé à tenir des AG de 
mobilisation contre la circulaire 
ministérielle et une grèv~ a 
débuté à l'hôpital de Clamart 
(voir ci-dessous). 

ELEVES INFlltMIERES 

UN CONDENSE DE LA 
POLITIQUE DU 

GOUVERNEMENT 

■ Devant la dramatique pénurie 
de personnel des hôpitaux, le 
Ministre de la Santé n'a rien 
trouvé de mieux que d'officialiser 
et généraliser la politique d'em• 
baucbe des élèves infümières 
comme personnel d'appoint. 

Le choix est ainsi clair : la 
qualité des soins, la formation des 
élèves, on s'en fout, ce qui 
compte, c'est que la Santé soit 
rentable. 

Le mouvement de mai-juin 
. 7 4 ayant exprimé notre volonté 
de nous faire payer et d'avoi~ une 
réelle formation, le ministre a 
cependant compris que nous n'ac• 
cepterions pas sans réagir une 
relie polltique et a donc füé une 
prime de 700 F par mois à toutes 
les élèves qui rendraient des 
« services appréciabJes » aux 
directeurs d 'h6pitaux pendant 
leur stage à temps plein. La cir­
culaire est explicite. 

Devant cet ac~ de notre 
calme, notre silence, de notre for• 
mation (ce qui constitue une 
menace directe contre la 
profession), la réaction s'organise 
dans les écoles : multiplication 
des A.G. à Debrousse, 
Salpêtrim, RotschJld, Franco­
musulman, Clamart. .. 

Chez Jean Garcia, les uavai1leurs 
avaknt prfrîs~ qu'ils ne r<nuen­
draiem pas le lravail c:i les rtvl·n­
dication, poste, chez Pierre Gar­
cia n'Ctaient rc-1,; éj41lemenc ob-
tenues, veut officialiser le statut de 

Des délégations massives et 
combatives ont permis d'obtenir 
localement certaines pranties sur 
I• ....,_.., d'wliceU••· une. lri;on d<• démocrati.su,ulN...,_ ... M Wvt1 .,,,_ "-

tificiellement par les compagnies 
pétroli6res. Si l'Elysée n'est pas chauffée, 
tant mieux, les travailleurs. eux, sauront 
exiger les conditions de travail dont ils ont 
besoin. En rif)06tant immédiatement au 
rationnement. 

A !'INSEE, à la Caisse des dèp6Ls, 
dans les banques. partout, c'est par la lune 
que les employés tbtiennent la remise en 
route du chauffage. Au Ministère des 
Finances par exemple, u.ne pétition a cir• 
culè parmi le personnel Une AG con• 
voguée par la CGT et la CFDT a réuni 
600 travailleurs réclamant les 20' pour 
travailler. Sinon, ils menaçaient de ne rien 
faire, après tout. ce n'est très facile de 
taper à la machine avec des moufles !Au 
CET Victor Rault, à Rennes, il faisait I o• 
dans les dortoirs la nuit. Les internes et les 
élèves ont lancé une grève reconductible 
pour exiger le chauffage immMiat, Dans 
les cités HLM et les écoles de Valenton. les 
locatai.res ont refusé de payer les loyers 
tant que la température n'atteindrait pas 
20' pourtant, des luttes montrent que les 
travailleurs ne sont pas prêts à faire les 
frais des (< économies )> d'énergie. 

,, 

Au-delà de la riposte immédiate, ta 
question du chauffage permet de lancer 
dans les entreprises, les immeubles. les 
écoles, un débat sur la situation 
économique. la politique du gouver• 
nement, les prof)06itions de l'Uttion de la 
gauche. Celles-ci se limitent tl l'acceptation 
du rationnement. à condition qu'il touche 
rout le monde et à la nationalisation des 
compagnies pétrolières. Pour nous, 
révolutionnaires, il n'est pas question d'ac­
cepter d'avoir froid et c'est dans la lutte 
que nous imJ>O',erons les 20' 

Les syndicats CGT et CFDT 
soutiennent la lutte. La relance 
par les bureaucrate& de l'action 
revendicative n'est pas étrangère 
à cene position nouvelle de la 
CGT. Celle-ci a sans doute pesé 
le prix de son absence du 
mouvement, perdant de son 
crédit vis-à-vis des élèves et de 
ses milJtantS de base. 

La multiplicttioo des sections 
CFDT d'écoles, leur animation et 
la prise en charge au sein de la 
coordination de la diffusion des 
informations ont rendu possible 
la œnue d'une initiative centrale 
devant le Ministère de la Santé 
vendredi matin. 

Celle-cl est un premier pas 
vers une mobilisation plus large 
des élèves dans toutes les écoles 
ainsi que du personnel hospi­
talier. 

Réalisons dans les faits l'unité 
syndicale en dévetappant cette 
mobilisation grâce aux deux syn. 
dicats. 

La participation de deux 
milltantS CGT et deux CFDT au 
Comi~ de grève de 20 élèves élu 
en assemblée générale à Clamart 
est le meilleur soutien et la 
meilleure garantie du dévelop• 
pement de la lutte. 

Oui aux 700 F : 
Pour toutes les élèves 
Pour toutes les écoles 

Nous en avons besoin . 
Non à l'application de la cir• 

cutaire. 
Statut de travailleur en for­

mation. 
Embauche massive de per• 

sonne!. 

,EDUCATEURS 
EN FORMATION: 

GREVE A L'INSTITUT 
H.WAUQN DE CANTELEU 

C-Ommunlqué 
■ Actuellement, notre for• 
mation obligatoire d'une durée de 
3 ans nous conduit à un diplôme 
d'Etat d'éducateur spécialisé et à 
une vie professionnelle bien 
précise. Cette formation 
spécifique est répartie en I S mois 
de stage pratique et 1 5 mois de 
stage théorique. Au cours de cette 
formation, nous faisons 40 
heures de travail par semaine, 
... a2 ..... ~, fonaaÜQJI 

pratique ou théorique et 8 heures 
de travail personnel. Pendant ces 
1 S mois de stage pratique, nous 
sommes assujetis à la faute 
professionnelle et nous four• 
nissons une main d'œuvre à bon 
marché voire gratuite pour le 
patronat. 

Actuellement, les éducateurs 
en formation sont rédui1S 
pour vivre à un nouveau 
fonds gestionnaire nommé 
AGFfF (Association de gestion 
pour la formation des travailleurs 
socia111) · 

Qu'est,ce que cet organlsme? 
Un organisme qui nous 

propose selon les besoins des em• 
ployeurs: 

- une allocation qui est de 
8S0 F distribuée tl certains ; rien 
aux autres 

- en échange de cette 
allocation, un contrat de travail 
qui nous empecbe de choisir 
librement notre futur lieu de 
travail 

Considérant que la majori~ 
des élèves-éducateurs en for• 
mation étaient salariés 
auparavant. il est intolérable 
qu'une infime partie d'entre eux 
ne touche que 8S0 F mensuels et 
ra plus grande partie, rien du 
tout. 

Considérant la multiplicité 
des statu1S des éducateurs en for­
mation (certains étudiants, 
d'autres travailleurs, d'autres 
rien), la spécialisation de notre 
formation d'éducateurs que nous 
faisons 40 heures par semaine 
(pas de possibilités de travailler à 
mi-temps) l'assujettissement à la 
faute professionnelle pendant les 
15 mois de stage pratique; Nous 
refwlons le contrat AGTF et re,·en• 
dlquons le stahlt de trarallleur 
social e■ lorm1tloa, 
c'est-à-dire : 

- un salaire indexé sur 
l'indice 232 de la convention 
collective de 1966 

- la reconnaissance effective 
de la section syndicale 

- la sécurité de l'emploi 
- les allocations de chômage, 

familiale, etc. 
Le 8 octnbre 

L'a, de la promotion 1974 !!_e 
l'ltudlul Henri Walloa de Can-

JelM " 
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OPERATION 
GIROUD 

Giscard l'avail promis pendant sa campagne électorale : on aurait un 
Secrétariat à la condition féminine. Toutes les mix étalent bonnes à prendre et 
parler de temps en temps aux femmes de leurs « petits » problèmes peut se révéler 
utile. Le secrétariat d'Etat, on l'a. Il s'appelle Giroud, il a le visage de la femme 
énergiq11e-qui-s'en-est-sOl'de-toute-seule-malgré-le-barrage-de- la-société-mâle­
mais qui o' en connait pas moins les problèmes de ses sœurs demeurées en ser­
•·itude. 

Ex-rédactrice à «Elle» r6dactrice en 
chef de l'« Express », Giroud conjugue 
l'iro•~ de marque d'une sensibilité de 
<( gauche •> et d'un « féminisme ,, nourri 
aux sources des hebdomadaires féminiens 
(type : « mais bien sûr qu'il faut travailler 
même si votre mari ne le veut pas, mais 
élever un enfaot, quelle ivresse!... Et 
maint~nant 006 conseils de maquillage» .. .) 

RIDICULE ET DERISOIRE 

La semaine dem.ière, dame Giroud est 
apparue à la tèlévision pour exposer son 
programme et « parler aux femmes ». On 
avait beau s'attendre à peu, on a été encore 
déçu. 

Les femmes vont signer leur 
déclaration d'impôts ; on les informera à la 
T.V. de Jeurs droits et prérogatives 
juridiques. 

Quant aux mesures de caractère social, 
elles brillent par leur caractère limité. Les 
divorcées et veuves bénéficient de 
l'assurance maladie deu1 ans de plus et 
c'est tout. Pour le reste, dame Giroud se 
borne à émettre des vœux auprès des 
ministères compétents : « flexibilitè » de.~ 
horaires (ça veut dire quoi ? Pour les hom• 
mes aussi ?), information sur la coo• 
traœption (où ? Dans les entreprises, les 
quartiers, les facultés ?) 

POMMADE POUR LES 
ELECTEURS 

ET CHWROFOltME POUR 

LES FEMMES EN LUITE 
Dame Giroud se moque du monde. 

T outc cette opération lancée à grand ren• 
forts de publicitè a deux objectifs essen• 
tiels : 
- une récupération de l)'pe électoraliste. 
On espère séduire les femmes de la 
bourgeoisie sensibles à des arguments et à 
des mesures « féministes » au sens le plus 
limité ; l'accent mis sur l'égalité formelle. 
juridique entre les sexes est révélateur. 
Mais on s'adresse aussi aux travailleurs (cf. 
visite de Giroud aux ~ntreprises) àceUes 
qui ont voté Mitterrand et qui se sont bien 
ape,çues que le .Programme commun avec 
soo désir de « concilier la vie de la femme 
travailleuse avec sa vie de famiJle » pouvait 
être en deça de certllines propositions de la 
bourgeoisie. Giroud s'offre le luxe de 
déborder verbalement Marchais sur sa 
gauche. par sa remise en cause, même três 
partielle du rôle traditionnel des femmes. 
D'ailleurs Marchais a vertement réagi, 
d'autàllt plus vertement, qu'il n'a pas 
grand chose d'autre à proposer et que la 
coloration« gauche » de Giroud pose 
problème. Et de dénoncer l'opération 
Giroud comme, entre autres. une tentative 
d'opposer les hommes et les femmes de la 
classe ouvrière. C'est donner à Giroud des 
lauriers de radicaiisme sexiste qu'elle ne 
mérite guère et d'ailleurs, Monsieur Mar­
chais ne serait-ce pa.~ le système capitaliste 
qui diviserait les hommes et les femmes en 
donnant aux uns à opprimer les autres? 

- une tentative de dévoyer la 
ra<licalisation actuelle des femmes. Il sem• 

ble que la bourgeoisie ait tiré les leçons 
des mobilisations sur l'avortement et la 
contraception, de l'entrée en lutte des fem­
mes travailleuses, de l'émergence de 
courants féministes combattant contre 
l'oppression. Giroud vise â chloroformer, 
aux moindres frais pour la bourgeoisie, 
une grande masse de femmes touchées par 
la radiealisatioo actuelle. L'ennui pour 
Giroud, c'est que l'opération en question 
demanderait sur le plan social des mesures 
beaucoup plus importantes et que l'heure 
n'est pas aux cade.aux à la classe ouvrière, 
féminine ou pas el que par ailleurs, la 
dénonciation de l'oppression des femmes 
prend rapidement dans la période actuelle 
une dimension de remise en cause de l'or• 
dre patriareal que la bourgeoisie ch.ercbe à 
éviter. 

POUR UN MOUVEMENT 
AUfONOME 

DES FEMMES 

Pour les révolutionnaires aujourd'hui, 
la tâche est de faire éclater ces con­
tradictions aux yeux des femmes 
travailleuses qui pourraient entretenir des 
illusions sur Giroude en faisant ressonir : 

- le caractère symbolique des 
mesures prises 

- la tentative de récupération 
qu'elles supposent 

- l'absence de mesures contre la 
surexploitation des femmes par le système 

- l'incapacité à remettre en cause le 
statut de groupe opprimé qui est celu1 des 
femmes. 

Mais la réponse à Giroud, c'est aussi la 
construction d'un mou,•ement autonome 
de femmes sur des bases ami-capitalistes. 

FREDERIQUE 

INTERVIEW 
DE TRAVAILLEUSES 

DES CHEQUES POSTAUX 

► On parla h<laucoup cas temps-ci 
da la condition f éminine. mais 
souvent les conditions da v ia des 
femmes t ravailleuses sont mal 
connues. Pouvn-vous parler de ce 
qui se passe dans votre central. 
Odile: Nous travaillons avec des 

visionneuses pendant 7 heures d' af­
filées. c·est un travail très fatiguant, 
très fébrile nerveusement. Le comité 
médical l'a reconnu et nous a accordé 
10 minutes de pause par heure. en fait 
nous n'avons qu'une demie-heure pour 
7 heures. 

Avant, nous avions un matériel 
mécanique mais la modernisation les a 
supprimé. Celij n'a pas entrainé de 
réduction de personnel car nous som .. 
mes toujours en sous-nombre, mais le 
trafic a augmenté. Les appels arrivent 
toutes les 4 secondes. les abonnés eux 
attendent 20 minutes pour obtenir le 12, 
ils sont alors souvent. hargneux ce qui 
n'est pas très agréable pour nous. 

Marie-Pierre: L'ambiance n'est pas 
non plus agréable : il y a une sur­
veillante qui contrôle une douzaine 
d ' opératrices. Nous sommes 
chronométrées sévèrement. Il y a aussi 
·un système d'écoute, bref, petits chefs 
et contrôle policier. Nous ne pouvons 
pas parler donc aucun contact humain 
entre les filles. nous sommes de vrais 
robots. le plus rentables possible. Un 
exemple : les phrases sont 
stéréotypées : • N° x. que désirez­
vous ? » Si on se trompe, la surveillante 
le fait remarquer 1 

Pour aller au WC, c'est encore 
chronométré : 5 minutes, mais encore 
faut•il avoir I' autoris~tion et une à la 
fois : on prend son tour 1 

Odile : De telles conditions de travail 
laissent des traces. Ces cadences in• 
supportables entrainent la déper­
sonnalisation, l'abrutissement. Ainsi. à 
la maison, quand on sonne à ta porte on 
répond « Allo que désirez-vous ? • Ça 
prête à sourire mais quand on en arrive 
à ce point. c'est grave I Dans le service 
les trois quarts des filles prennent du 
valium, ça commence comme ça et peu 
après on est en congé longue maladie 
pour dépression ... 

Marie-Claude : Et les horaires I On 
vous raconte tout ça en désordre, mais 
tout s'ajoute et l'addition est lourde 
pour nous à la fin: Il y a différents 
horaires.Certaines commencent très tôt. 
d'autres finissent très tard vers minuit 
avant c'était 23h45 maintenant c'8St 

femmes 

MARION 
S'EST 

SUICIDEE 

~e Hlf'fflll. ,.., MIii If Il conuiuer. ,u. ... 
C'lfllk ■ae caiu .... R ~•-•k •• 41oi voulait. 
•lue, ......._., ... ... le...,. éruant: •• 
Hnlll_.t tle •--- Il la 41111doa ~ .-,quoi ? 
poaile ,a, -• 6 •• à -•--· Ct qui •'•t _, 
- 4 ... iffll -•• 011 H lt .. n pt,. ... mai• 
ce qad s'Nt fllM •• • ,te~ olljectlfNle■t. en N' 
.. k. Au boile, >lnt ,_ '" ponicipaooe •• 
mOIHl'IDtlll coatrt ,. loi Oebrf •.. •eo1l1, dft'Nlff, 
tUt vtnait de d6dder lie tt1,1Hltr ,-, « IIIDff 

'41 de ,.(coinnt oa dll ! ). Elle e11 pertit travaJllrr 
.. , la ca..,.rne , ••.• C'• lfflllt 111ut radie 1111• 

d11n1 la ville foHt t ~le. ttl rt"H~ tffo1drée, 
1'a,·an1 paa 1u,porrW l'e,i:;,loitarloa. l'1bnri,­
,e11en1 dt farl&ur, Ja IQi NloHlodo co1111t j 
J'11slne, .• d~ 1e -. 1entaif Jlm la force, cllt 
,outrr111lf IIOftt NHIU, ... ellt ne trtffllllt pH, ln 
artJnc::e" tranquilllsann ( 11kcnair~) kaiftlt in­
wft11111t1: raœ à l'lll'llff'Ortatdt. la lol d" plu'i 
(orf\ l 1écr111lt. eUt a choisi ,1 soluliOft ... dt '9n 
pelnl de •w, tllt a tu ralso1 •.• d■ ■Ôlre, ça rtn­
forct 1otrt thoix, notre luttt et1'M:ml,le, notre 
(açu1 11'-uctablt ••a,olr prke (un peu) wr lt 
l'ttl-banNœ. Barhrie ou \OCJ1li .. 1c '? 

Noo. n, ,1atroftll pwc Martoa, ■OIis t'autlon,, 
■tiu, neuc banom tf oooti nhacrv■\. 

23 H 55. il faut recourir. encore. pour 
avoir son dernier train. Des filles 
travaillent le dimanche et n'ont jamais 
de week-end comP.let, d'autres le 
samedi jusqu· à 15 h. Celles qui viennent 
de province n'arrivent jamais à avoir 
quelques jours de suite pour retourner 
dans leur famille. Avant on pouvait 
récupérer les heures travaillées te 
dimanche maintenant, elles nous sont 
payées mais on ne peut plus bloquer 
des heures. L' administration préfère 
payer. c'est peu pour elle, que 
d'engager du nouveau personnel. La 
restructuration c'est ça, on ne tient 
aucun compte des besoins des in­
dividus. 

► Françoise Giroud est venue récem­
ment ai> Centre Archives ... 

Odile: Oui, mais elle n'a remarqué 
qu · une chose: que le casque décoiffait 
les opératrices ! Marie-Thérèse lui a 
demandé de faire sa vacation pour 
qu'elle se rende compte des conditions 
de travail. Paraît- il on l)'a pas à se 
plaindre. Dans les chèques postaux. 
elles commencent à 6 h le matin, elles 
lèvent les goss8S à 4 ti du matin, c"est 
tout à fait normal I D'ailleurs on lui 
avait écrit à F. Giroud pour lui décrire 
nos conditions, on a bien écouté 
l'émission mais notre lettre a été 
éliminée. 

► Alors comment pensez-vous vous 
battre pour vos revendications 7 

Marie•Pierre Nos revendications 
sont simples : nous voulons te temps de 
vivre : semaine de 33 heures. le samedi 
libre. des horaires décents. des con­
ditions de travail qui protègent notre 
santé et aussi : une heure d'information 
syndicale prise sur le temps de travail .. 
Nous discutons avec les autres syn­
dicats CGT et FO pour mener une action 
unitaire. pour discuter des formes d'ac• 
tions. Nous, nous pensons que la grève 
de 24 heures est inéfficace. nous 
proposons ta grève reconductible 
préparée par une AG syndiqués-non 
syndiqués. d'autres formes d"action 
peuvent être trouvées mais dans un 
premier temps nous cherchons à briser 
l'éclatement. l'atomisation des filles. 
c'est dur, car dans un grand centre. 
avec l'impossibilité de se déplacer, de 
parler, les informations ne circulent 
guère. 

Odile : Aujourd'hui pourtant nous 
sentons un bouillonnement nouveau. 
Nous organisons des réunions unitaires 
avec le MLAC qui ont du succès, une 
vingtaine de filles. nous préparons 
quelque chose sur 1 · armée et nous 
voyons que ça accroche. le ras-le-bol 
individuel commence à être dépassé, 
une prise de conscience s'amorce ... 
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F.C.R. 

TEXTE DE LA TENDANCE 2 

DEUX 
CONTRE 
VERITES 

1° CONGRES 
DU 
F.C.R. 

ET LEUR 
RAISON D'ETRE 
■ Depuis la deuxième gaerre mondiale, la 
cla!l.1e oovrlère fnnçafse a connu de profondes 
n,odiflcatlons. La génératioo de jeunes 
trualll...,. qui arrive aujoord'hui à maturité 
n'a connu ni le Front populalre, ai ta 
Libération. La troisième révolution Indus· 
trielle (utilisation de l'énergie nucléalre, des 
ordinateur>, a .. omatlon) aboutit d' autre part 
A me nou\'eUt division du tranil et à d'im• 
p0rtante, tran..4ormation au \eio mëme dt la 
clai1te oun;tte. 

Cieit l'!Ur le fond de ces boult>,enemenb 
en profondeur qu'il faii compn-ndre l'ex• 
piœlo• sociale de 1968, qui a pris à contr.-
1)1td les bureaucraties rfformistes. Noos 
reviendrons dan.s une prochaine tribur.e sur 
le~ conclusions différentes des nôtres qu'en 
tirent les camarades de la Tendance 3 # 

:-.lous avons plusieurs fois souligné que 
le PCF. à la différence de 1936 ou 1945, 
n'a pas recruté au lendemain de Mai 68 le 
fleuron de cette nouvelle génération 
militante qui a fait ses premières armes en 
mai. 

c·est donc à partir des transformations 
sociales et de l'expérience de Mai 68 qu'il 
faut saisir le processus de rêstructuration 
du mouvement ouvrier. marqué par la 
oaissaoce du nouveau PS, le rôle de la 
CFDT, l'évolution de 1'e1tr6me-gauche et 
les difficultés aocrues du PC. C'est aussi 
dans ce contexte qu'il faut compreodre les 
approches différentes qu'ont les tendances 
en présence, sur l'analyse du PS et de 
l'Union de la Gauche. 

LES «VA-ET-VIENT» 
DE LA SOCIAL-DEMOCRATIE 

Les camarades de la Teed-• 1 , dans 
leur dernière tribune (Rouge n•268) ex• 
pliquent , • .. 1958, k PS a 11111 • s .. t 
qualltldf • 1 est del't• ua ..,.,..,+ -.o11 •· Et, après 1968, il était rédui! à 
•• • 111 eloae •• 15 .000 noallles ~- Notons 
d'abord le peu de sérieux des camarades. 
Certes tes adbéren1S d'un parti social• 
démocrate ne sont pas des militanœ, ils ne 
sont souvent que des électeurs mis en 
carte. Mais cela n'est pas nouveau. Or, 
juoak le PS ou la vieille SFIO n'a été 
réduit à us I S.000 notables. Le PS an­
nonce aujourd'hui 1 10.000 adhérents, soit 
50.000 nouveaux adhérents depuis le 
Congrès d 'Epinay en 71, compte tenu des 
nombreux départs enregistrés depuis. Cela 
signifie que le PS comptait alors. au creux 
de la vague, 80.000 adhérents environ (les 
motions en présence au Congrés d'Epinay 
ont recueilli respectivement 43.920 voix et 
41.757 voix). Les trois grandes fédérations 
CN'ord, Pas-de-Calais, Boucbes~u-Rhôoe) 
représentaient à ce moment 43 % des ef• 
fectifs globaux. soit â elles seules plus de 
35.000 membres, pas tous notables ... 

Notons d'autre pan, que dans le 
document élaboré par la conférence des 
Bureaux politiqµes européens de la 
Quatmme Internationale (Quamème ln• 
ternationaie n•7-8), le cas du parti social­
démocnte de Saragat en Italie était cité 
comme « lt seul exemple oà pareil ails· 
seaeat de la uture de cl"5Se de la soclal­
démocntle s'est effeclllé réellement •• le 
seul exemple eurOl)éen où le détachement 
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complet du parti par rapport à sa base élec­
torale ouvrière le transforme en groupus­
cule élecroral, dénué de toute utilité pour la 
bourgeoisie elle-même. 

La force de Mitterrand et de son en­
treprise, c'est au contraire d'avoir 
c lairement compris que la construction 
d'un puissaDL parti social-démocrate 
passait par la reconq uête d'un électorat 
ouvrier, à Lrdvers l'alliance a\'eC le PC. 
C'est ce qu'il expliquait dans sa semi­
retraite, après le dê:;a.stre élector•l des 
présidentielles de 69, en fustigeant la 
politique de Deferre : • Renoncer à une 
politique validée à trois reprise, par 9 à 12 
millions dt Français, détruire l'union à peine 
restaurée des Cortes poJ>Ul•lres, briser l'élan 
dts mas,es, manquer i la loi des combats, 
bagatelles ! L 'bewe é!Jolt à l'efficacité. 
Mals, gagnée par l'ambiance, l'efficacité à 
son tour • tnhi. La gauche ••• pas d'ef. 
ficacité dans le déni d'elle•même ». 

Les camarades de la Teadance 1 
seraient mal venus de se montrer plus 
myopes que Mitterrand lui-même. Car. en 
affirmant, contrairement au document des 
BP européens, que la SFIO est devenue en 
58 un groupuscule bourgeois, ils mettent le 
doigt dans un engrenage d'incohérences et 
de contradictions. Rappelons qu'en 1967. 
lors des législatives. le PCI (section 
française de la rv• Internationale) 01 la 
JCR appelaient â voter pour les candidats 
ouvriers (PC-PS); dans l'optique des 
camarades, c'était une erreur. Le PS était-il 
redevenu un parti ouvrier bourgeois avant 
les dernières présidentleues ? Sinon, le 
premJer secrétaire du PS n'éeait qu'un vul­
gaire candidat bourgeois, et il ne fallait à 
aucun prix voter pour lu!. Est-oe la 
posltion des camarades, ou non ? 

Dans leur première tribune, les 
camarades parlent des « deux ,artis 
oaYrien, rffw f tc ,t stallafen ». Daœ leur 
seconde mbune (llouge 0•268), ils ex­
pliquent que le PS renoue des liens orga­
nisationnels avec la classe ouvriùe, dans 
• • ,roc•• _..,.. » à celui de 58. Mais 
~ et co•ot ce ,roceam •· t•II 
•-li ? Un parti peut-il faire ainsi le va-et­
vltnt, rompre tout lien avec la classe 
ouvrière, puis las renouer? Et comment 
interpréter l'adhésion de militants ouvriers, 
de la CFDT, du PSU, â un parti bourgeoL\, 
sinou COQlll)C un recul de leur niveau de 
conscience, si l'on continue d'expliquer que 
le PS d'Epinay n'était qu'un parti 
bourgeois au service des projets personnels 
de Mitterrand. 

LA MAIN DANS LE RESSAC 
Décidément tout cela n'est ni sérieux, 

ni rigoureux. Mais les camarades de la 
Tendance I ne sarrêtent pas en si bon 
chemin. Dans Rouge n'267, ils ex­
pliquent , ,, La va1ue des ~• de 69-72, 
qui était eaaendrée dlrect.eaent par Mai 68, 
fait place à ua RIIX nooveau par lequel 
d'autres ouvriers ,lennent à la lutte politique 
et intégr,nt les leçons des précédentes 
ex,ériences. Noos sommes co,.i-turel· 
le•nt dans uae ,._ dt rtllJaC ,.. On 
s'étonne d'abord de cette image aquatique 
du ressae. Puis on s'étonne de voir les 
camarades dater à 1972 la fin d'une vague 
de mobilisation ouvrière. Pour expliquer 

uoe aussi curieuse interprétation des faits , 
il faut se rendre à l'évidence : pour eux 
l'accouplement contre-nature entre un PC 
ouvrier et un PS bourg~is n'est possible 
que sur un food d'accalmie, de ressac; la 
prochaine vague de luttes fe ra voler en 
éclat cet accord de collaboration Et si la 
montée consécutive à 68 s'achève â 72, 
c'est que 72 est la date de signature du 
programme commun ' 

Voyons les faits. Il y a en 1969. 2233 
mille jours de grève. soit moin, qu'en 
1967 (4200), qu'en l 966 (2523). qu'en 
1964 (2496). qui n'ont pas la réputation 
d'anno!es très chaudes. Le nombre de luttes 
en 1 970 est encore plus bas , 1441 mille 
journées de 11rève. Ce sont les années 71 et 
72 qui marquent au contraire uoe reprise 
{4528 et 3755), juste avant la signature du 
programme commun. La combativité se 
maintient en 73, ma.l&ré la trêve pré-élec­
torale. Dès le lendemain des élections, on 
constate 352 mille jours de grève en avril. 
contre 161 en avril 72 ; 541 mille en mai, 
contre 196 en 72 : et la combativité reste 
éga]enw:at.pllfi éle,·ée pendant les mois d'ké 
eux-mime. L'année se poursuit avec Up, le 
6 décembre. et la suivante commence avec 
les banques. 

LE FOND DE L'AFFAIRE 

Pourquoi les camarades sont-ils 
amenès à tordre ainsi le cou aux faits, qu'il 
s'agisse des effectifs du PS ou des statis­
tiques sur les luttes ouvrières ? 

1) Parce que pour eux, le PC restt dans 
le mouvement ouvrier, • iatetio<ut­
stratéalquement pri,ilfclé. L'adhésion au PC 
est un indice de maturité de la conscience 
de classe supérieur à celui de l'adhésion au 
PS, de m6mé que l'adhésion à la CGT, les 
camarades regn:ttant qu'à la demim 
Conférence nationale des Groupes Taupe, 
le nombre de syndiqués CFDT préllénts ait · 
été a11SSi important que celui des synd~ués 
OGT. Si nous devons tenir compte, pour 
notre implantation et dans le type de débat, 
des particularités du PC, de ses liens avec 
l'URSS, nous ne devons en rien accréditer 
l'id6e qu'il a capitulé devant le PS. Dans 
Rouge 268, les camarades de la Ten• 
dance I écrivent : • Le PC, en l"Ltwlt •• 
accord de collabontion de classes, subordo•• 
■ait toute activité et revendlcalio■ de la 
classe oa,·rière à l'aUI-• a,ec le PS, poils 
avec: les radicax, et maintenant avec les 
gaullistes ». Sans distinction qualitative en• 
tre PS, radicaux et gaullistes ! L'idée est 
également avancée que te PS constitue • un 
pi,'ot utre la bouraeolsle el la direction 
sta.ll■lenne du PC ... Le PS est-il bourgeois, 
ouvrier bourgeois ? li est un pivot, une 
charnière. .. inclassable? D'où il résulte 
que le PC est le seul parti authentiquement 
ouvrier. que nous appellerions à rompre 
avec la bourgeoisie. Comme si le PC 
n'avait pas capitulé, et depuis longtemps, 
devant la bourgeoisie. Comme s'il n'avait 
pas déployé le plus grand ùle dans la 
recherche d'alliés bourgeois, dans la 
récuperation en gros et en tricolore de 
gaullistes en solde, au point de gommer 
toute référence au socialisme de ses 
critéres d 'adhésion. Si l'Union de la 
Gauche arrivait au gouvernement, nous 
aurions certes pour tâche de dénoncer 

tou te forme de collaboration , tout lien 
même embryoMAire avec les forces 
bourgeoises. à commencer par J'alhancc 
avec les radicaux. Mais la tâche centrale 
resterait la denonciation du projet de 
collaboration du PS et du PC unis, en tant 
que tel\, de leur engagement à gérer l'Etat 
bourgeois : et de mettre l'accent sur l'aut<>• 
organisation des travailleurs. 

2) lnoertairu; dans Jeur caractérisation 
du PS, les camarades de la Tendance I ne 
veulent voir dans le programme commun 
et l'Union de la gauche qu'une 
machinatio n de collaboration de classes 
en l'absence de rèelle dynamique 
sociale. Il ne s'agit pas pour eux d'une 
répons<! réformiste visant à dévoyer ia 
combativité ouvrière, à la canaliser sur les 
voies électorales, tout en lui ouvrant des 
perspectives politiques qui peuvent l'en­
courager. Pour eux, il n'y a derrière 
l'Union de la Gauche qu'une dynamique 
de collabontion de classe. Simplification 
dangereuse : s'il ell.istait vraiment une 
dynamique sociale de collaboration de 
classe, cela ne pourrait signif,er qu'une 
chose· : que dans la t6te de millions de 
travailleurs, le chauvinisme. la volonté 
d'alliance nationale avec tout le monde, 
bourgeoisie incluse, estomperont leur 
conscience de classe. 

Poussés dans leurs derniers retran­
chements. ces camarades commencent à 
présent à concéder qu'il peut exister 
aujourd'hui une certaine dynamique 
unitaire dans la classe travailleuse. mais 
c'est pour en déduire qu'elle ne peut s'ex­
primer que sur le plan social, l'Union de la 
gauche n'exprimant en rien, même de 
façon dévoy6e cette aspiration. Ce qui tes 
amène à Juxtaposer d'un côtt une 
propagande abstraite sur la nécessité d'un 
gouvernement des travailleurs (Ja pers­
pective concrète n'étant pas â l'ordre du 
jour). de l'autre une réponse â cette 
question qui se cantonne sur un terrain 
purement économique. puisqu'elle se 
limite à une bataille pour l'unification syn­
dicale. 

3) Les camarades nous reprochent en­
fin de - •Htlmer te 1.iveau de consdeace 
des éliments avancés de la cJ15.1e ouvrière ... 
Derrière cette critique, il y a une remise en 
causeprudente de la notion d'avant-garde 
large qui, pour nous, désigne l'émergence 
d"une génération de militants, en rupture 
pratique, confuse avec les directions réfor­
mistes. Ce phénoméne s'appuie sur le 
reoouvellement de la classe ouvrière et un 
processus de prise de conscience 
massivement amorcé à partir de Mai 68, 
au moment où il n'existe pas encore 
d'organisation communiste révolutionnaire 
fortement implantée dans la classe. Pour 
les camarades. il découle logiquement de 
leur analyse du PC que les travailleurs 
avancés, les cad.res organisateurs auxquels 
nous devons nous adresser de façon 
privilégiée, se trouvent encore princi• 
paiement au sein du PC. · Te■danu 2 



■ La page ouverte par, 1968 n'est pas 
tournée. us rapp0rts de force ne se sont 
pas renversés ; la classe ouvrière est 
toujours en situation d'offensive, la 
bourgeoisie sur la défensive. La période de 
1968 ne p0urra se clore que par un af­
frontement d&:isif entre classes. 

Pourquoi n'a-t-il pas encore eu lieu ? 
Du fait que l'expérience du double réfor­
misme, social-démocrate et stalinien, n'a 
pas èté faite jusqu'au bout et que ce double 
réformisme protège la bourgeoisie. PS et 
PCF unis dans l'Union de la Gauche 
d6vronl aller au p0uvoir pour que leur for­
faiture éclate. Expérience dangereuse mais 
inévitable. Ils sont l'atout que la 
bourgeoisie garde en réserve. Ils sont les 
remparis de l'Etat fort. 

GISCARD ET 
L'ETAT FORT 

La bourgeoisie française a eu une 
grande chance en 1958 : une désastreuse 
guerre coloniale lui a permis de liquider la 
démocratie parlementaire devenue im­
possible du fait des contradictions entre 
grand capital et petite et moyenne 
bourgeoisie, d'une part, entre bourgeoisie 
et mouvement ouvrier d'autre part, gn\ce â 
un général transformé en mythe national 
au travers de la collaboration de clas8es et 
de la Rt!sil.1ance. L'Etat fort trouva ainsi 
d'un seul coup une forme parfaite qui 
s'imp0sa $Ur l'impUÏS$&nce de la petite 
bourgeoisie (y compris son aile militaro­
colonia.le fascisante) et sur la veulerie du 
PCF et de la SFIO. 

Mais, taillé sur le patron d'un 
bonaparte qui inversait les prop0rtions du 
premier (grand de taille et petit d'en­
vergure), la machine de l'Etat fort ne 
pouvait tourner rond qu'à deux con­
ditions : que le mouvement ouvrier reste 
clùoroformé; que le bonapartisme (c'est-à­
dire l'illusion d'un arbitrage « au-dessus 
des classes») puL~ se renouveler. Rien de 
cela n'a eu lieu. L'homme providence lui­
même s'est effondré un an aprés 68. Com­
bien moins ses successeùrS p0uvaient 
réussir ses tours de prestidigitation sociale, 
c'est ce qu'on a vu avec Pompidou qui dut 
vite recourir au régne de Marcellin-la­
matraque et à l'alliance des Royer-Druon 
(c'est-à-dire de la boutique en faillite) tan• 
dis que les rats de l'UDR se dt!péchaient de 
se remplir les pochés dans la boue des 
scandales. , 

Giscard représente un tournant, mais 
opéré dans l'inévitable coquille de l'Etat 
fort héritée de se~ devanciers, hors de 
laquelle il n'y a autune forme J)06Sible 
dans Ja COI\ÎOncture ~tueUe. Plus in­
telligent que ses pré<\éè~urs ëëi que ses 
adversaires) Giscard "' compris qy'il lui 
fallait se muer lui aussi en Bonaparte. D'où 
Je droit de vote â 1 8 ans, la pilule p0ur 

TRIBUNE 
DE 

DEBAT 

tous et autres gadgets empruntés à l'union 
de la gauche, assortis de quelques petits 
sacrifices imp0sé$ à ses électeurs qui 
doivent comprendre, â peine sortis de leur 
peur. que c'est là le prix à payer. 
Malheureusement pour le nouveau grand 
homme, il tombe mal1: la récession 
économique va ruiner ses belles com­
binaisons. Les élections partielles le mon­
trent : si les présidentielles avaient lieu 
maintenant, il ne serait pas êlu ; ce serait 
Mitterrand. 

La seule chance de Giscard - comme 
de ses prédécesseurs - c'est la mer­
veilleuse mécanique du mouvement 
ouvrier français : il a deux partis ouvriers­
bourgeois à sa disposition. 

LE NOUVEAU P.S. 

C'est un phénomène qui peut paraître 
stupt!fiant que la survie de la social­
démocratie après plus de cinquante an.s des 
pires crimes contre la classe ouvrière de la 
complicité dans le massacre géant de la 
première guerre mondiale, signée par 
l'-inat de Rosa Luxembourg et de 
Karl Liebnecht, jusqu'à la gestion lies 
guerres contre le Vietnam et l'Algérie et la 
courte-échelle à de Gaulle <sans parler de 
l'appartenance de gens comme la sinistre 
Golda Meir, bourreau du peuple 
palestinien, à leur Internationale, il est 
vraie très relaèbée) On en passe. 

Il n'y a qu'une explication à ce paradoxe 
(qui explique sans l'excuser l'erreur 
théorique de ne plus voir le caractère en­
core ouvrier de ces partis si peu 
ragoûtants): l'existence du stalinisme. 
Social• démocratie et stalinisme sont 
deux étoiles-jumelles, mutuels rep0ussoirs 
et mutuels alibis. Les crimes de l'un 
dédouanant les crimes de l'autre. Le jeu 
durera jusqu'à ce que les grandes vagues 
révol utioruaairea inévitables les 
démasquent COIIJoiotement au travel'.$ 
d'expériences et de luttes décisives. Cela a 
des chances sérieuses en France d'être 
facüité par leur union forcée : l'Union de 
la gauche. 

Partis réformistes parlementaires, ils 
étalent, séparés, voués tous deux à une op­
P()6ition stérile et à la désalTection des 
masses. Ensemble, ils ont une bonne 
chance de réaliser leur objectif commun : 
devenir les gérants loyaux de l'Etat 
bourgeois (un tantinet amélioré). 

Mais le PS maintenant qu'il a repris du 
p0ids oe va-t-il pas céder à la tentation de 
rompre avec le PCF pour gouverner avec 
les centristes ? Il ne le peut pas ! Car il 
n'est redevenu un grand parti qu'en rép0n­
dant aux aspirations de miliblnts et élec­
teurs nouveaux qui upirent au socialisme, 
veulent y parvenir et croient que l'on peut 
y parvenir par une voie pacifique et 
libérale. (Le PCF flatte d'ailleurs la même 
illusion. Mais le PCF restant lié à l'URSS 
bureaucratique est de moins en moins 
crédible en la matière). 

En quoi le nouveau PS est-il différent 
de la SFIO molletiste ? Nous retrouvons-là 
notre analyse des structures sociales ac-

1 , 

F.C.R. 
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tuelles (voir Rouge N° 268): 1968 a 
p0us.sé des coucbes considérables de 
travailleurs de l'inorganisation à la syn­
dicalisation : ils se sont vite heurtés au mur 
de l'impasse politique. Ceu, d'entre eux 
qui vont maintenant au PS u;ouvent via la 
CFDT) s'élèvent, ainsi faisant, au niveau 
politique élémentaire du réformisme. Mais, 
surtout, les couches de récente 
prolétarisation, de nombreux éléments de 
la nouvelle « aristocratie ouvrière ) > at­
teignent à ce niveau d'abord d 'une pente 
naturelle. qu'ils ne dépasseront que 
poussés durement, dans l'effondrement de 
Jeurs illusions et l'envol de leurs privilèges 
dans le vent de la crise économique. 

LE DECLIN DU PCF 

Tous ces I.T.C . (ingénieurs, cadres et 
techniciens) qui -se p01itisent ne vont pour­
tant pas au PS. Jusqu'ici, davantage encore 
s'organisaient dans Je PCF. A tel p0int que 
leur envahissement du cadre moyen et des 
mandats électoraux du parti est devenu 
visible aux plus aveugles. pour beaucoup 
de ces recrues, les tendances 
technocratiques de l'URSS ne sont pas 
sans charmes et l'emp0rteot sur les in­
convénients d'un système policier qui, 
après tout, ne frappe apparemment que des 
léninistes attardés et des artistes abstraits. 
Le gros de notre intelligentsia est partagée 
entre le paradis de l'ordre, de l'efficacité, 
de la productivité, et l'humanisme que 
prétend incarner le PS. Mais la divergence 
est secondaire en France: le but immédiat 
est le m~me : gérer harmonieusement 
l'Etat bourgeois. 

Certes, le PCF reste le parti qui 
organise le plus grand nombre de 
travailleurs, mais il faut remarquer 
qu'outre son extension massive dans tes 
JTC, son effectif ouvrier tend à vieillir con­
sidérablement ; son recrutement extensif 
est peu militant, p0li~uement inculte et 
peu solide (le PCF' est la plus grande 
organisation passoire) ; seuls des jeunes 
vont à ce parti en le croyant encore 
révolutionnaire. mais c'est Jâ pour lui la 
pire source de contradictions explosives. 

Par ailleurs, en trente ans de légalité 
ininterrompue, le PCF s'est rempli de 
métastases cancéreuses de la social­
démocratisation : le municipalisme. le 
parlementarisme (avec clientèle étendue 
sur la petite bourgeoisie), le syndicalisme 
de commissions paritaires, etc. le lient à 
l'ordre bourgeois d'autant de petits fils que 
GuUiver était attacM à la terre. Et ceci 
s'est produit en mênie temps que les liens 
avec l'URSS se distendaient ou subis.5aient 
au contraire des tensions considérables. 

Le maintien de liens matériels, la 
rigidité d'appareil, Je conservatisme 
p01itique et la nécessité de garder le 
masque de la révolution d'octobre 
prolongent sa nature stalinienne, mais elle 
tend à devenir secondaire. 

Jusqu'ici, les déterminants nationaux 
du PCF ne sont pas entrés en contradiction 
avec le Yalta permamom recherché entre la 

ü 

bureaucratie soviétique et les USA. Mais 
qu'arriverait-il si se produisait un 
évènement du type du pacte HiUer-Staline 
de 1939? Dèjâ, l'invasion de la Tchécos­
lovaquie a plus secoué le PCF que 
l'écrasement des conseils ouvriers hongrois 
par les tanks de Khroutcbev. Au souffie 
des grandes explosions historiques qui 
viennent. ce parti volera en éclats. Ses 
cadres seront rendus à leur réalité : non 
pas de p0liticiens bourgeois comme ceux 
du PS, mais d'aventuriers cyniques prêts â 
tout, des fréres «ouvriers» de leurs amis 
gaullistes. 

Objectivement. le PCF est devenu un 
parti ouvrier-bourgeois de type spécial, 
vivant des aumônes de la bourgeoisie. 
tournant le dos de façon irréversible â la 
révolution. La principale différence qu'il a 
avec son frère jumeau le PS, c'est, encore 
aujourd'hui, d'illusionner plus d'ouvriers 
que ce dernier. Mais est-ce p0ur long­
temps ? Cela dépendra p0ur beaucoup de 
l'action de l'extréme-gauche rt!volution­
naire. Le d&:lin du PCF est évident et 
irrémédiable. La pire illusion pour des 
révolutionnaires serait de ne pas le voir 
dans sa réalité que les bourgeois, eux, sont 
très capables de comprendre : comme un 
parti réformiste qu'ils se préparent â 
utiliser a leur heure, comme ils l'ont déjâ 
utilisé une fois (mais alon< sous la garantie 
de Staline) et comme ils ont utilisé 
tr.iditionnellement la social-démocratie et 
cette fois conjointemt!nt avec eue. La 
dureté des temps fait qu'il faut de plus gros 
moyens pour duper la clalse travaiJJeuse. 

Nous devons traiter ces deux partis 
comme les complices et compères qu'ils 
sont dans une mystification de la classe qui 
risque d'être fort gr.ive. P- • la Fnnce 
.. sok pas le Chili.c'est ense.,.. qu'il faut 
les démasquer devant les traftilleurs. 

t'tndaace3 
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POUR UNE ORGANISATION 
ANTIMILITARISTE DE MASSE 

L'essor spectaculaire des luttes au sein 
des casernes, la profonde radicalisation qui 
a trouvé son '"preQlier &upport de masse 
dans I'« Appel dès Cent ». le dévelop­
pement d'une solidaritêlrts._large avec les 
soldats sanctionnés, l'•ll&•Sem~nt de..1'9m• 
breuses sections syndicales dans une 
tivité de soutien aux luttes et aux reven­
dicatiollS des soldats, voilà autant 
d'eléments qui ont changé en quelques 
mois les conditions de construction d 'une 
organisation anti-militariste civile. 

Aujourd'hui où la nécessité d'une telle 
organisation est comprise par une frange 
de militants extrêmement large, dont 
beaucoup d'anciens bidasses récemment 
libérés et qui entendent poursuivre à 
l'extérieur Je lutte qu'ils avaient engagee 
dans leur caserne, la division actuelle du 
mouvement anti-m.ilitariste civil est une 
cause évidente de sa faiblesse et un ban• 
dicap sérieux à son développement sur une 
échelle de masse. 

La large masse des soldats qui cherche 
ull appui extérieur ne comprend pas et ne 
peut pas comprendre tes raisons de la 
division entre CDA, CAM, CSOC, IDS ... 
Elle le comprend d'autant moins que, pour 
ce qui concerne en tous cas te CDA et le 
CAM, les organisations les plus actives en 
direction des soldats, les thèmes et les for­
mes d'intervention sont beaucoup plus 
proches à l'heure où la priorit6 qui s'im­
pose à tous est le soutien aux luttes des 
soldats dans les casernes. 

CARTELLISATION 

L'avant garde politisée comprend la 
division actuelle du mouvement anû• 
militariste comme le produit direct des 
divisions au sein de rextr~me gauche. On 

sait que Révolution! anime le CAM, 
qu'IDS est née à l'initiative du PSU et de 
!'AMR. et que dans le CDA se retrouvent 
nombre de militants du FCR aux côtés des 
militants du MDPL, des insoumis et des 
objecteurs du CSOC, et de militants 
· rganisés ou d'autres courants politiques 

~~""""ocalement (JS, GOP ... ) 
cartellisation actuelle du 

mouvement an i · iste s'expliq~e par 
les clivages politique in de l'extrême 
gauche, cela ne suffit pa justifier. 
Nombre de ces courants ,es se 

dipll9Semtlll, A la lilslon des orpalsadons 
andmllltarlstu actuelles dans une 
orpalsalioo talll!Je de m1111e. Il fait mettre 
i l'ordre du j- la riunlon d'a.....,, con­
stftutt,es d'une noureDe orpnlsatlon an­
timilitari~te. où seraient représentés aussi 
hien les comités CDA, CAM, CSOC. IDS. 
que les comites locaux qui se développent 
aujourd'hui, regroupent de nombreux 
militants ouvriers et antimilitaristes qui ne 
"' réduisent pas, loin do là, à la frange 
sympathisante des organisations 
révolutionnaires. 

retrouvent bien, malgré leurs diverg 
au sein des Comités Chili. Aucune ,;.;:7.is:o::;n..;;;;.;;:;;,_ 
politique sérieuse ne s'oppo,,e à 
l'unification du mouvemeot anti-
militariste. 

De ce fait, des militants du FCR 
dans certaines villes avaient décidé de 
militer dans des comités CAM plutôt que 
de Cféer un CDA concurrentiel, pour 
œuvrer en pratique à la fusion rapide 
CAM-CDA. Mais le sectarisme et l'esprit 
de boutique de la direction du CAM, qui 
s'est manifesté avec éclat dans son refus 
d'organiser en commun la mobilisation de 
Canjuers, les ont forcés à quitter le CAM. 
U est tout de mtme dommaae qu'il faille 
confronter en pratique le CAM à une in­
tervention CDA systématique pour tâcher 
de les convaincre de la nécessité d'une 
fusion des organisations anti-militaristes. 

LES ASSISES OU COA 

Le CDA va tenir des Assises courant 
décembre. Il pourra certes tirer un bilan 
positif de son activité. Mais la <outnocdoa 
et le rellfon:eaoent du CDA doivent étre •-· 
prises •- les coadld .. dcessalres A soa 

lt<!I à l'ordre du jour l'unification 
du mouvement--•oti-militarlste, c'est pren­
dre J'ensagemeot f.:laltlath·es unitaires 
systématlq11t1 â l'image !llo.Jécent meeting 
tenu à Paris en solidarité av~~ soldats 
de Nice et de Oraguisnan. C'est llllp..tser 
partout où on peut y sagner des milltan 
qui ne sont pas prêts à rejoindre ac• 
tuellement Je CDA ou une autre 
organisation anti-militariste, des comités 
larges où pourront 6tre présents les 
militants du CAM, du CDA, d'IDS ... sans 
abandonner pour l'heure leur intervention 
propre. 

Ce premier pas, il faut le faire tout de 
suite. Ne pas le comprendre conduit à af. 
faiblir considérablement Je soutien aux 
soldats dans les luttes qu'ils mènent sur un 
terrain particulièrement difficile, et à retar­
der là jonction entre les organisations anti­
militaristes et Je mouvement. ouvrier. 

C'est avee cette volonté clairement af­
firmée que nous contribuons aajourd'hui 
au développement du CDA, pour aboutir à 
terme à son dépassement par la création 
d'une organisation anti-militariste de 
masse. 

220 SIGNATURES 
POUR LA LIBERTE 

DE PRESSE A L'ARMEE 
Ai>••• l'autorisation don"'• par 

M. Soufflet. ministre de la D6fense 
nationale, de circulation de la prasH 
dans les casernes parmi les appe1's 
et les engag6s, il apparait de façon 
flagrante que des « exceptions» ont 
6t6 fait es de maniàre arbitraire et 
discriminatoire. En vertu da quel 
crit•re 10 journaux ont-ils ,t, in• 
terdlts 7 Oui est juge de cette 
" liber1' partielle » de la presse 7 

N'affactera -t-elle pas d'autres 
journaux demain 7 

Nous nous 61evons contre cet ar• 
bitraire; il ne doit pas y avoir deux 
poids. deux mesures ni de demi ­
mesures. C'est pourquoi, nous 
soussign6s, demandons à ce que la 
libert6 de la presse pour le.a soldate 
qui sont des citoyens à part enti6ra 
et qui doivent en av<>ir les droits, ne 
se marchanda pas; qu'elle soit 

l'union Nltlontl• d• 1yndic•t1 CM iou""ll■t• 
(SNJ. SJF,CFDT. SHJ•COT, SNJ-CGf-FOts'aHociei 
rappel pou, 11 llbe11• de presM i 1·,rmM et ,19ne 11 
p6ti1ion propOHe pu let dh. journ1u• interditt dans 
I• ~, .. ,n ... invita tou1 let ioumall■tH i la 1igne,t e1 
a' '1on,.. qua IM Joulnau• r4-c•mment « w1ori1•• » 
ni& Qrcu'9nt PH touiou,. dent t .. c.MrntS. 

La com1t• dtt dir.ction dit la NM.11 • Altemertive 
non-violent ,. 
Chfi1ti1n Mallon.. Chtlsti■n oe10,me. Gecwg .. Oict.e,. 

U litMe•P•,.•• han,ç-alM et ton qrgane • La 
Raiton • 
Lou'- Malle-t 

Action ,oclalltte Banlieue Sud. La dire.,.-teu, de 
pubOcation a:ioft• 

Le comit' de ,,d4M:1ion de r« An1inorm. U direc. 
,....,: auv MMt 

AHociation nadon.l• del journ•li•t.. r6l)Ol1er• 
ph01:og,•PM• ..- 1.!in,HtH (ANJAPC► 

JHn•~ 06,wd U• mond• libertaire►, McM.iric:e 
Plocki (pi.glM•J, 0•nie4 Gt ntot (UPI), Q•ud• Prunier 
tL'Aurore), R•ph M .. Ho tEurope 1 ► Mi<:._.• Uvieux 
(ACP), CJauclll ,-.Yn,,ud (plgist•l M•ri•-Fr•net 0.Utun 
tL• Figaro), .-.....M•ri• Voltln tAigC"t P•ulette 81•• 
~het (Alfl .. ) lllobert Mfohel (Aiglet) Anne BolHl ... et 
IACPI 8-emard Hettz (AlgM>t) J .. n•M!Chel Gou""'1tl.!h 
Il• Point) hW AUl9( (U Poind Edith Booc:-era (I.e 
Polnd Antoine Silber (Le Polnd. Wettor Uwlno Le 
Polnd Ntifflillte•DevlH (VCVA) RenM Geltii tJOGffl), 
Sophl• flie'91huebet fZoom) J•cquM 8oivin !zoom). 
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totale ; qua l'interdiction de ces dix 
journaux soit lev6a 1 

Cette i,4tition est propos'8 par 
les 10 Journaux interdits: 
Lutta Anti ,militariste, Charlia­
Hebdo, La lettre des Objecteurs, 
Politique-Hebdo, CrosH en fair, 
Hara-Kiri, Col Rouge, Soldats an 
lutta, Rouge, Lib6ration. 

Noua demandons à tous les jour­
nalistes attach6s à la dMense des 
libert6s dàmocratiquea de signer 
avec noua cette p4tition et de la ren­
voyer • J'adresse suivante dans les 
plus brefs délais: 
POLITIOUE-HEBDO (p4tition pour les 
10) 

14-16 rue des Petits-Hôtels 
76010- PARIS 

Joel•n• Bigot (Zoo~ Brigitte N•bet hoomJ Joel 
Uroçh,e (Zoom> Roberto MoraMI (Zoom) M•u•ic:. 
Cori•t (Zoeml Denis Bourgeois (Alchitoc.-t"re 
inûl'Mlure) Edith Zet11ne (Llbo-Ph•rmal. Florenoe Ar­
nold lfr•nc•~dednel Mic:hel Ginfray (G1nwnel 
GIibert U1on (Gomm•I Daniel Simon (Gefffl'le) J ,L. Urli 
(G~I Marie Oec:ker (Gamma) Raymonde D•par­
don CO.n ~). Wllllam KMel lO•mma> O. Vill•neuw 
(GlmrMI J ,C. Fr•ncofon IG•nwnal Michel Artheult 
lG•mmel P•. PI.AIU.V (Oanwna) Kuguet va. .. 1 
(Ge!IWNI Ji6rime Huittln (Gemmai CW,ard Avmii 
(Te•m lnt..-nttionl) J .R. Cheuvin (Liaiton, tociatff) 
Miehile lac:kman (L'Unit•> J .L. Reve,ie,, (l' Unit•I 
Ba,,lgu• lrUniti6) M.-.irlc:e S"1eno ll'unlt4i) Guy 
P•"imond (l'Unlt6) Nlool .. e,lmo tl'Unit4il Jean-Peut 
u•ueol• (l'Un1t•> Sa•g• Aicha•d C'l'U"it•t Chif'latlne 
Cottin tl'Unit61 Maro Duvivier (Svndlcall♦tnel 0.n._l 
Urbain (Syndic:tlltme) Marc Duvivier (Syncfü;.ali1me) 
Jaoquetine Undant tSyfldiçalitme) Maria,P.ette 
LarrhtM CAi?) ROOert Pott .. , tSyndictll,me) Oenlt 
Bn.il.-t ISyndil.!aliamo) MiriHI~ Dutell (Svndlealitme) 
Noel Monnier (Syndic:elltme) Se<:tlon pi9ittH du 
8NJ,CGT, G. Atenttartt (plgitt• Vi• ouwi•• at 
Hunwnlti6) Oetan (deNIMteur Vie Ouvri6r.J Marôtl 
t.orr• (photooras,t,•) JHn•Mlri• Simonet 
(photog,•t>MI Andr4 Barba Cdtttlnateur l'EwpaMlon 
et 11 R&ffier'ffle) J ,C. S.int (ph01:ographe) M,Hourdln 
(plgi•t•l Q , Smollanoff (phOtog,ephe Vie Ouvri.,e) 
A,,oain {Vie Ouvr"•te) Marc S•mo lphOtographe) 
Hubert LVMUr (plgi1te lquipt quotidtel'\) Nloote Nicol 
trE1tpr .. 1) Fiel (l'h:pr .. ) Jo,lene Pager lb.pr .. ,I 
Ann11t Chiron (hptfft} MartlM Raud (E1tptfltl 

.. . 

Michet ~llon (El!.,,.._) Ja<:ob (hpreN) Pien• 
Ooubtet thp,eNI Robert FI .. • CExpreN) Oomlnlq...­
Thil)Nlnl1 (hpr .. 11 Chrl1t~n Fauw-t (hprOM) 
O.neviM Boui.y (ExpreM) Albert du Rov (hprNII 
FtançoiM Monnlet (Exp,eu) Cl•ude Rolre thpreu) 
HytU.. N .. 1 (bp,ee•·· Colette ve .. 111., (bpr ... > 
8 .. trix Andrade lhpr••· Evtlyna Ftttb fhpr ... ) 
FrançoiH Cot"dier (Ouotldhtn du rMd.olnl J•cquee 
D•oain IOIJotidl.,. du M,decin) D•niefle Heym1n th• 
pred) Catherine Uporta lhpre1t) J.C. LoiNeU lh• 
PrMtl Gul111mett.1 dl v,rleourt (E,cp,.... Vve. 
Oibaau (bp,-sl J • an Tublud (fxpreM) J.,.n-Paul 
Dufrefgne- (ExproM) Jaoq~in• Laymarif (hpre .. ) 
Norbert Ré,glne (hi>r"•► Uonel Duval (hPf'II•• 
M•ur1ce Henry (h:Pf•n Julien Guideau tbp,-eH) 
Evelyne Kuhn ((Exp,•••> Bernard B1ick (lb.,,...> 
Mich.. OiannouMltot th.,,..••l Oominiq.,.. Morin 
lNou~I Obearvate,ur) Ceri• Nlcolini IN.Q.) Fr•nçols 
Oup.ii■ (N.o., Petrlek Sery (N.0.1 Marielle Rlghlnl 
lN.o., G4rard Petlt.J&en (N,o ., HeM Cheballe,, IN,O,> 
Elizabeth Capor-al (N.O.) Lucien Rioux: IN,o., Cleude 
F,an,çoit Julien (N.O.) Betnatd Gu.-tta tN.O.> Oeorg,n 
M1mv IN.O,I .,..,, Moreau tN.O.I J.F. JQülMin (N.D.) 
Petcal LentlllOft (N.O,) Françoise Vlard IN.0 ,) 
Cathetln• S1ie9t,_ (N,O,1 S•rve IAfau,rie (N,O.) o•rard 
~ill· IN,OJ JMn Bay1e IN!O,) Anne Fohr (N.O.J 
Marion Bruc:ket IN,0 .1 Evelyne Lenoe (N.0 .) K.S. KMot 
(N,0 .1 ReN 8a.:tcrNn (N,O,) 

Plus 34 .!gnattH .. du centre d• tormation dit 
Journalittee de Pari• : 
Hubert LoMUre.. Jat:quea d'Aleyrac, Alain PMrOno,. 
Michel Uclen:q. Jean-Pierre Boudre, M•rl• Sant, 
Chribtlllln Mlllat.. Phlllppe Mert•nt. Philipe Wa'9nY, 
Mlc:hel Oeproet. Pierre G•y. Claire Devarri•u11t. Sophie 
Aemeulid, IN~ .. Cheval••u. Monique Frangin, Jin 
KrouH. J1oquiM Maigne, Oomin.que Frot. ReN Sfle'te, 
Mictf I♦ Lanti6ri. Gillet Trequeuer. Brlt!tt• G,y, 
Corinne Goullleud. Joille Jonathan, H•M M•rtin. 
St.anla.lM Malltard. Oominiqu. o ... chavanne, 
Dominique Burg. J-..,q\1811 Dim$1. Jean•M• Viotlier, 
Thierry Jouvot.. Pont Peuletta, Maffe,H41ine Butgot, 
.Jean,Peul Oelon,. Xavier KrelM. 

Mlt:MI Puech IUW.-ationl. P, HutMnot (VIVAI, PatfH;ic 
I.Atbaude (photographe), Jeôquff WinCMnberger 
lpho1ographel. Roger Pic (photogr•PM .. Le Giuettec 
(YIVAt Raymond dit Yvon ◄V.VAL Hervf Cloagitn 
(VIVAJ, Flançoi.s H•tt (VIVA), (Mrard Bonnet (Sygmal. 
LOtk Prt1 (photographe). Ang,&I Munoz (phOtographl), 
J.,M. 8retbon (pt,otographe), MarlM Ouhaldl 
lp,hotog,..phe), Al•in No9',M'• 1Sv,me), Patridc. Lenoble 

· tpt,otog,aphl,). Almet 8'ooell1 (E xprHt). Je1n Pottier 
lp.._otogrtphe), J.,P. Rey (photographe!, Robert 
Oo11neau (photographe). Serge O•utler 
tphOtogr•phe). Serge 81nadet'ett.1 li,hotograPMI: J .. 
C. BltC:lrtH (phOtog,aphel: F,ançoi• )(avi ... LOllat 
IIAP Hollande •• M. Normand {pho-togtaphl), Oillff 
WMvtin.lci (ph01:ographe), Jaôqueline Oulllot 
(photogrepM), Henri va ... enne (photog,al)hel, J .. n 
Utt6a fphOtog,aphe), Parizot (F111no.,Sol•. Crochez 
tF-,ance-SoM, O.ttel (France- Soir), L•nv• IF,anca• 
Soir). Pet• (Fr•nc.--Soirl. 

Nouvelle Calédonie 

121 ANS DE 
DE SPOLIA 

AA, nord-est de l'Australie. surplombant 
le tropique ~ capricorne, il est des iles pour 
letQuelles le 24 septembrf! est un grand jour. 
Moment béni pour la Nouvelle Calédonte. 
t a • grande terre» et les iles loyauté - que 
ce jour de septembre où l'armée coloniale et 
tricolore défile dans les rues de Nouméa 
pour fêter comme il se doit la conquête 
française. c· était le 24 septembre 1853. 
Depuis 121 ans ont passé. 121 ans de 
spoliation, de racisme, de répression. bref 
de domination coloniale. 

L 'ffi\périalisme française es1 aux petits 
soins pour l'avenir de la Nouvelle Calédonie 
et des iles qui l'entourent. Cette ten-e vaut 
en effet son pesant de Nickel, minerai dont 
elle regorge. Et si la France failtissait à ses 
devoirs, de bonnes âmes les lui rap­
peneraient : ainsi, la banque Rotschild qui 
dthient la société le Nickel, qui exploite en 
état de quasi monopole le mine<ai précieux. 
Les 130.CKX> habitants de ces te"es 
aui,,,~1,s doivent donc rester français, les 
51 .OÔO---.-v°"'-•t'lues » habitants des îles à 
r origine doiverit" i., .. .,.D .. le drapeau tricolore, 
comme les 49,000«CaiabCi,~~»communauté 
blanche do l'ile parmi laquelle la ~1:o••rqeoisie 
coloniale. Et ceux qui oseraiet1t réclal'nb .. •1n 
changement de &(atut doivel)t rester à 1eu)-,.., 
place. Ainsi, les foulards Rouges, groupe 
luttant au sein de ta communauté 
« canaque ,. pour une Calédonie libre et 
socialiste et l'Union des jeunfflff 
caa.doniennea, g,oupe autonomiste surtout 
implanté dans la communauté • caldoch ». 

L'art>itraire est donc roi. Qu'on en jlJQe: 
- Le 24 aeptembfe dernier, jour du 

d~Uilé militaire rappelant la France au bon 
souvenir des Calédoniens des membret du 
groupe 1878, M<:lion de la • grande terre • 
du groupe des Foulards rouges, déploient 
des banderoles contre le colonialisme et le 
rôle de gendarme des colonies joué per 
l'armée. La 'police matraque. OeuK 

Compiègne .. 

REPRE~ 
Le mardi 25 septembre à 

Compiègne, à la suite d'une altercation 
qui aurait opposé des militaires (élèves. 
gradés) du C.I.F.V. à de jeunes por• 
tugais, une expédition punitive est 
décidée. 50 soldats, pour la plupart des 
engagés. sor1ent de le caserne, armés · 
de barres de fer, chaines de bicyclette 
81 matraques. Ils prennent pour cible un 
foyer de travailleurs nord-africains où 
ils agressent plusieurs personnes dont 
une est très grièvement blessée et est 
encore hospitalisée, souffrant d'une 
fracture du crâne et de plusieurs 
blessures au visage. 

Le fait en lui-même est déjà assez 
grave et mérite d'être noté, mais, fait 

PLAN C 
PU 

Le lundi 5 mars 1973, deux avions 
commerciaux espagnols se percutaient 
en plein vol au-dessus de Nantes. Bilan : 
68 mor1s. 

Depuis le samedi 24 février, les 
• aiguilleurs du ciel • en grève avaient 
été remplacés dans le cadre du plan 
Clément Marot par l'armée. Le per­
sonnel civil avait alors aussitôt dénoncé 
le risque de collision. Inutilement 
d'ailleurs puisque le gouvernement 
avaîl décidé de faire preuve de fermeté 
envers le personnel en gr~ve. 

Le 5 mars, l'accident tant redouté 
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'RACISME, 
TION ... 

manifestants sont inculpés, dont le 
secrétaire général des Foulards rouges, 

- 1.& 26 septembre. lors cle leur 
jugement en flagrant délit, auqool assistent 
de oombreux dirigeants des Foulards rouges 
et de l'U.JC,, les deux inculpés, tous dew, 
«canaques,, affirment ne pas être con-­
cernés par un procès intenté au I\Om de lois 
étrangères. Applaudissements. Relus du 
public d'évacuer la salle tant que le 
jugement n'est pas rendu. Appel à la poljce 
qui charge brutalement des manifestants 
volontairement passifs, 

- Le 27 septembre, douze des 

La pol.ce en action le 25 sep1ermt'8 dina le Palais 
auJourd'001 condamné à suc mois de p<ison ferme. 

Ju MIR. 

manifestants sont jugés aux côtlls des deux 
précédents. La police a sélectionné avec 
soin les dirigeants de l'UJC et des Foulards 
Rouges, Se présentant tous une fleur de 
laurier rose à la main, ils seront condamnés 
à des peines de prison ferme allant de deux 
à six mois 1 

e 
il 

I· 

s 
1, 

'· s 
n 

,. 
e 
s 
e 
e 
s 
e 
,t 
à 
$ 

t, 
e 
e 

• à 

$ 

D 
Il 
e 
,s 

$ 

• ,. 
"' 
le 
•• 
:t 
,c 
,n 
a ,. .. 
le 
n 
,s ,. 
a 
l· 

:6 ,. 
,t ,. 
u .. 

Ce n'est qu'un exemple parmi tant 
d'autres. D6Jà le 7 aeptembre, une 
manifestation de l'UJC, à laquelle se 
joignent des membres des Foulards Rouges 
i.it à peine 200 mètres qu'elle se trouve 
bloquée par un barrage de police. Comme le 
montrent les photoe cl .. concre, l'armée 
co&onlale en la pef'Sonne de l'infanterte de 
marine (BIMAP de Nou""8) jouel1, lance& à 
incendie en action, parfaitement son rôle 
d'armée de guerre civile. Bien •••nt. le 26 
Juilt•t. un premier appel des f.R. et de t'WC 
à une manifeetation avait ,,, reporté en 
rai'lon de l'interdtCtion • i~ete du 
gouverneur. gouverneur plein d'attention 
puioque le jour dit, 150 kigion.,.;res 
arrivèronl à Nou""8. ~ pro-ce de 
Tahiti et que l'infanterie de t.Mrlne, encore 
eMe, oe chlfgea, eux c6tés des gendermes 
mobiles de quedriller toute la ville. L'• r• 
bitreire c'•• t auu,i tout simplement un 
arrêté c spklal , qui Impose une procédure 
de 1ix 11104• pour qu'une gr•ve soit ll!gale en 
Celédonie. Cela n·e,,.,êche pas qu'une 
grève générale illimtée à l'appel des •vn· 

dice1s contre ta hausse du coùt dt la vie, ait 
commencé depuis le 4 octobre. Enfin. pour 
parfaire ce tableau idyllique, un 1Meting an• 
timilitari1te à l'appel de l'UJC, dtt FR et do 
l'Uniorl peclfiste en soHdarité av.c un joune 
appelé cenaquo qui refu11 del tl ches de 
maintien de l'ordre. fut tout aimptement in­
terdit : ta ••lie retlr6e en dernière minute ot 
la POiice au rendez..voua po\W ordonner la 
dioperwion. 

Tout cela devait être dit. Plus 
qu'ailleur1,la France exerce dans IN 
territoires d'outt•mer une domination sans 
fard, qui n'a rien à envier aux ptua belles 
expéditions coloniales de la fin du siàcle 
dernier. Les 12 militants • canaques» et 

A BAS LES 
1AILLES RACISTES ' • 

plus grave encore, le lendemain de cette 
expédition, un officier supérieur félicite 
tes panicipants à cette sauvage 
agression devant tout son service 
rassemblé : • ... c· est très bien d'avoir 
défendu vos camarades 1 ». La seule 
chose qui leur est reprochée est que 
certains soient sor1is en uniforme 1 

Les autorités judiciaires s'étant 
saisies de l'affaire, on nous demande 
d'• oublier» ce qui s'est passé. 

Nous ne pouvons accepter cet état 
de fait, les participants à cette • raton· 
nade • n'ayant jamais été désavoués. La 
presse locale, d'habitude si promp1e à 
dénoncer « la violence et le bandi1isme, 
la libéralisation» ... n'a pas soufflé mot 
de l'affaire. 

Aussi c'es1 pour briser le mur du 
silence que nous témoignons.li faut que 
les autorités militaires sachent que 
beaucoup de soldats refusent le 
racisme. Ne pas condamner ces 
agressions équivaut à encourager la 
répétition de 1els actes UI semble 
d'ailleurs que les agresseurs les plus 
racistes soient plets à recommencer). 

De plus, nous estimons intolérable le 
!ail qu'un officier supérieur incite à la 
violence raciale. Pourquoi les autorités 
militaires, si sévères à l'égard des 
signataires de « L'Appel des cent• ne 
s'inquiètent-elles pas de tels propos 
poussant à la haine raciale ? 

Oea appelés du C.t.F.V. 

bEMENT MAROT 
.N ASSASSIN ! 

avait lieu. Pour Galley, la cause en était 
la défaillance des pilotes. Les aiguilleurs 
répliquaient aussitôt, accusant le plan 
Clément Marot et les mili1aires. 

Un an et demi plus lard, la com­
mission d' enqûe1e, dirigée par le chef 
de l'Inspection génMale de l'aviation 
civil a concluait : l'armée de l'air serai, 
responsable de la catastrophe aérienne. 
Eclatante confirma1ion de ce que le 
Quotidien Rouge et le Canard En­
chainé affirmaient au moi9' de juin 
dernier encore. 

Voilà une ten1ative anti-grève de 
l'armée qui aura coûté 68 existences . 

Un peu cher, non ? Et les responsables 
de cet « accident •· à quand leur 
jugement ? Actuellemenl, des appelés 
sont mis en prison pour avoir signé 
I' Appel des Cent. Certains mêmes sont 
menacés de passer devan1 le Tribunal 
Permanent des Forces Armées pour 
avoir exprimé des revendications 
légi1imes. 

Mais, tout de même, vous ne voyez 
pas Galley et ses complices de l'époque 
trainés au tribunal pour 68 petites morts 
comme le premier bidasse venu qui 
• outrage te drapeau • ? 

de jU5tte:e de Nouméa. Cefui qui est frappé Ill 

« caldochs » emprlsonnlls seront jugés en 
appel le 22 ou le 29 octobre. La solidarité 
dei anticoloniallstes français sera au rendez. 
voue. De mime qu'elle n'oubliera pas de se 
rappeler eu bon souvenir du nouvel ,oiseau 
migrateur colonial, play-boy et se·cr4haire 
aux Colonies. Stlm de son nom, qui ,visitera 
la Cal6donie, SN matraques et son in4antefie 
de marine le 21 novembre. 

~ DE SOUTIEN 
J.Dlll.EMSEOER 

18 ter rue Cenaier 
7400 PARIS 

SIGNATURES 
SPlfilE (RFA) 10.m. RO 

J. Kr••nv 

C.pc:,,at FRANCOIS. 2""- SM RICHARD, 
MAZ•Nll4NT, ARNOUO, AE,-AO, Caporat,ct.t 
BAlUE, 2im. IM ROUTIER, AOZE, FLEURY, Capor•l­
ct..f COOUENTIN, C•pot"M BESSE, 2""- SM HUOT, 
C:.p0r•I I.OUAULT. Fil.LON, C.~,chtf ZUT• 
ffRMAN, Ume 8M PREVOT. JACQUET, S.ro-nt 
TESTAAO. 2_,,. SM NACFIR, AUBERT. CARO. 
~ 8Rl l!W, 1•r SM IATIWOT, Ume SM CREAC'H, 
M•lt,_ ouwttr AROAUL T. s.,,,.nt OUFFET, C:..,or•I 
DELCROO(, Ume SM DELVAUX, LESMM!. CRmEA. 
OENO. URT, CORNET, VIRLOWET. 

LOHS-U-SAUIMI ER 
JAMES Rot•nd to Al 

Ooctaur OE~OE.S He nri 
M'dtcin 2ème cfHH 
OOJON . 

Monliet.r. 
J. ai e1.1 eonr,altNnot q1.1t VOIJt avie.r por1f mon nom 

81,11 18 liste dH a,,gnetelre1 de• fAppel des Cen1 lt. J• VOi.ii 
Mrtis très obligé de bien vouloir procéda, à ~ recllfleetlf 
dent votrt prochain ttt80t, •1en1 donnê que ,e n 'ai pes 
•Pl)()$' me signet~• t ca menifet:e. 

MEETING 
A ROUEN 

Ce aont plu, dt 400 personne,a qui ont p,.,ticipf; • 
AooJen 11111 mN:ing d1.1 2 ociobre or~niN PM .. oom1, de 
$()1.1tiOn 81,ill sold81S ligna1airet de I Appel dei c«ii. Aprltt 
une illuoductlon de Maître de Fellce. &Old la présidence 
Ckl doc101.1r Bobte. maire PS d'Vveto1, uois sold111tt 
sign,,1airts •u.io1.1rd'h1.1i lib4r4, ont pris lo · parole OtxM" 
d6crlre leut exp4,lence, la façon dont la ""'11ri::hle a 
frapf)f (Oomlf'IIQut ŒLLEA, Jeen-Phlllppe TEANON furent 
mu14s, " matelo, LEROY ..-npritonn, comme r4d.eitur 
en chef de Col Rouge en avril <ktrnltr), mais a1.1sa. le sen• 
l)tofond d& I' ~Ides Cent, la ctvnemlqut ericlenchée par 
o.Ha lu·:• e1 le Hnt •nti-Çlpit,lctta da nombre1.1••• 
revendle.ationt de l'AC)pet. 

le groupe mualc.i IMAGO -.,pori.a se c:ornrib1.11lon i 
t'eclion •nti-mili11t1ist•. •Pr•• cp.,e de, motion. syndieelts 
dt toulion , .. n\ 4t4 oommùniquNe: (syndiea1 CFOT·PlT 
de Seiif'le Merhlme. •~at Cf'DT Chimie, EOOle Enwn­
clpée), manlfff1tn: le début de prise en charge da l'tn:"' 
militeriame ptr la rnot.1ven•m ouvrier. 

Le 00"1)01Si:a:,n v,,iff du mte1ing monue uN bien 
1'4cho rtnconu6 pair les k.llltt cl&nl ges caaamea 
(Ort(pJq'ltnl et la n4oenh4 de dlivek)ppe, 18 aolidarité 
t)Our alltr ena..irle ptus avant dans une action cielrement 
anll-mllltarlate pour oontribuer au deN9'igtment da 
l'•rl'Na frtnçtiaa, una dN Q&rtnttN da .. non in­
t•veruion eomre lat 011vai11..,,.. 

Le dtfléga,tlon envoytfe le tendemaln à Il 236me 
Oivi,lon Milittir• poor porter l.lnt ~lu1ion YOt6a ,u 
"'"til'l(il fut a,çcutilia per di• foi• plut dl mes Qi.19 dt par• 
tlCtp,nta. Un bon Indice de la trouille ~ dol: lnll)irer aux 
au1ortté8 localel civiles e1 militaires la dfvaloppemem dt 
Il ca""1'1gna dt 10lide,ri16, 

, 
armee 

LIBEREZ 
JEAN FOURNEL ! 

Jean Fournel, c·hasseur au 22ème 
BCA de Nice est inculpé. Son crime ? 
Etre sorti des rangs pendant l'appel et 
avoir harangué ses camarades à propos 
de I' Appel des Cent. La hiérarchie 
. militaire a décidé de frapper, fort, de 
faire un exemple en quelque sorte. Avec 
ses deux motifs d'inculpation, il risque 
jusqu'à 4 ans de prison ferme I Nous 
devons tout faire pour le sortir des grif• 
fes de la justice mili1aire. Jusqu'à son 
procès qui doit avoir lieu fin octobre, 
début novembre, un immense courant 
de solidarité doil faire reculer Soufflet 
et ses commis les juges milliaires. 

Que partout des pétitions, des 
motions de solidarité soient écrites pour 
réclamer sa libération 1 

Que partout les sections syndicales, 
les associa1ions, les élus envoient des 
télégrammes au ministre de la 
Défense 1 

Après la démagogie de la réforme 
Souffle1, nous n'accepterons pas ceue 
véritable provoca1ion contre les soldats 
que constituerait la condamna1ion de 
Fournel 1 

Libération immédiate de Fournel 1 
A bas la justice militaire 1 

rectificatif 
Rouge N' 268 p. 18 

1) le chassevr Oemangeot n'était pas: o"viate 
de la ftiim 

2> Il Nt 8Ctuitlfement li~,. 

lt chlSMur Otl1i1, gréviste de Il faim depuie 
I• 18 MPltrrt)re 74,a 4tti admis à l'hôpital mi1iteÎN 
I• Jeudi toir 26 MOternbre dane i. Mfvice dt 
nturologlt pour tenter dt fe NfonT'lef P. 4' 
(déficience rnentase). . .Ayant refuN ctUt 
rnaoœuv,e. il a été mvté le rnercrecl matin 2 ~ 
tobre au 6 1° R.A. de Sc IVOld, 

Relris tn -enèt de rigueur, Il a re~ 
t!'nf'Mdlattte'l\l ._ gràve de la faim, 

Voici sa nouvetle adresse : 
Chasseur OeSais 
CST Ouar1ier Ardam de Picq 

61' RA. 
67 600 S1 Avotd 

MUTINERIE 
DANS LA PRISON 
DU CAMP 
DE FRILEUSE 

Mercredi 2 octobre : 4 soldats sont 
au 1rou à Frileuse: l'un pour 30 jours 
{refus d'obéissance), un autre pour 
50 jours (insultes à capilaine), te 
troisième pour 60 jours (refus de porter 
l'uniforme) plus 30 {absence illégale) 
plus 10 (per1e d'effels militaires). Le 
dernier pour 90 jours {désertion). 

La lension monte. La bouffe est 
froide, plus infecte encore qu'à « l'or­
dinaire •· elle est insuffisan1e. La 
promenade réglemen1aire supprimée les 
3/ 4 du temps par le chef de poste ainsi 
que la douche hebdomadaire ; les 
locaux sont insalubres, les visites 
refusées, la presse et la radio interdites. 
Les qua1re ont demandé maintes fois à 
voir 1· officier de permanence et le 
colonel. En vain. 

Dans la nuit du 3 au 4, ça explose. 
Les 4 se barricadent dans la prison en 
faisan! un chahut monstre. Toute la 
nuit, ils résis1ent aux jats de grenades 
lacrymogènes et autres capsules 
u1ilisées lors des exercices. de passage 
dans la chambre à gaz. Finalement, la 
porte de la prison dut être découpée au 
chalumeau ... Personne n'a vu dans quel 
étal sont sor1is les quatre. 

Le malin, il y avait sur place 8 cars 
de gardes mobiÎes. A 12 heures, les 
quatre étaient transférés à la prison de 
Fresnes. A 17 heures, le colon convoque 
le régiment sur la place aux couleurs 
pour un • speech • solennel. Il en 
ressort: 

- que le régiment se fait trop 
remarquer; 

- que ce n'est pas comme ça 
qu'on obtient quelque chose; 

- que 1 • on va meure en place 
d'urgence des • commissions pour 
l'amélioration des conditions de vie• 
promises depuis longtemps ... 

La liberté pour les quatre 1 
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LA RIPOSTE 
DE LA FIAT 

INTERVIEW D'UN CAMARADE DES GCR DE LA FIAT. 

Juste après les nouvelles con• 
cernant la crise du gouver• 
nement RUMOR est arriv, l'an• 
nonce d' Agnelli da mettre en 
chômage partiel 71 000 ouvriers. 
Pourquoi cette ~ cision 7 et 
quelles conû quences concr•tea 
pour les t ravailleurs 7 

Oui, il s·agit d'une réduction 
d'horaires de 16 heures par semaine, 
nous allons travailler 24 heures par 
semaine, autrement dit, il y a du travail 
pour trois jours de la semaine. Agnelli a 
expliqué cette décision par les baisses 
de ventes qui se sont produites dans les 
trois derniers mois. Au préalable il 
restait en effet une série de commandes 
à satisfaire, ce qui explique que pendant 
les sept premiers mois de l'année, il n·y 
ait pas 8'J de problème de production. 
Aujourd'hui il y a une trils forte baisse 
des commandes - surtout au niveau 

national. AJ.J niveau international en ef­
fet. les journaux d. Agnelli ont publié une 
série de chiffres prouvant qu·en France. 
RFA. Etats-Unis. il y a une augmentation 
des commandes. Mais cette aug­
mentation est compensée par t'établis­
sement de fiat à l'étranger : Espagne. 
amérique latine, Pologne ... et non pas 
par la production des usines i taliennes. 

Concrètement, quelles 
cona"iuences f inancières à 
cette mise en chômage partiel 
sur les travailleurs 7 

On ne peut pas encore chiffrer avec 
précision la perte de salaire ; il existe en 
effet chez nous la • 68ee integrazione • 
qui sert à compenser les 2/3 de salaire 
perdu - soit dans notre cas. dix heures 
environ sur fes seize heures de travail 
chômées. On peut dire que la perte de 
salaire sera à peu près de 6000 lires par 

Vous recevez Rouge à domicile, vous êtes ainsi sûr de l'avoir. même si le 
kiosque n·en a plus. 

Vous payez moins cher 1•exemplaire; jusqu'au 11 octobre. Rouge vous 
revient à 1.80 francs l'exemplaire. 

Vous affirmez votre soutien au journal. 
Vous apportez à la trésorerie de Rouge une somma non négligeable, à une 

période où le crédit est cher et. de plus. d'un accès impossible pour nous. 
Pour toutes ces raisons, abonnez.vous 

en pli ouvert 
un an 

six mois 

France 
90 F 
45 F 

Etranger 
110 F 
55 F 

Ces tarifs sont valables seulement jusqu•au 11 octobre. 

semaine. et donc ne dépassera pas 
30.000 lires par mois. Malgré tout c·est 
énorme, surtout dans le contexte d. aug­
mentation des prix que nous vivons 
aujourd·hui. Si on prend le journal 
d·Agnelli « la Stempa » qu·on ne peut 
pas accuser d. être favorable aux 
travailleurs, on trouve le tableau d• aug­
mentation suivant : entre septembre 73 
et septembre 74, l'essence a doublé (de 
80 à 162 lires). le mazout qui sert au 
chauffage des maisons a triplé (de 27 à 
80 lires), tous les produits de première 
nécessité. le blé qui sert à fabriquer Je 
pain et les spaghettis. tous ces produits 
là ont plus que doublé. 

Quelles ont été les réactions 
des travailleurs da Fiat, et 
quelle est · le riposte qui est 
prévue. quelles sont les 
l?ropositiona syndicales 7 

Il faut voir une chose qui est très 
importante dans lè~ perspectives de la 
lutte aujourd•hui: c·est l'attitude des 
directions syndicales qui. de fait. dans 
les derniers mois. a favorisé I·att!lque 
patronale. Cette décision de la fiat n·est' 
pas arrivée comme un coup de tonnerre. 
Elle était attendue depuis longtemps 
mais rien n·a été fait pour préparer une 
riposte. Quand Agnelli a annoncé le 
chômage partiel il y a dix jours, il n•a 
pas proposé la • Cassa integrazione • 
mais autre chose : que le temps de 
chômage partiel soit considéré comme 
des vacances et donc qu'il soit pris sur 
les congés annuels et les jours fériés de 
l'année à venir. les directions syo .. 
dicales ont tout d'abord refusé cela . 
Agnelli a alors décidé définitivement le 
chômage partiel, et alors on a vu ceue 
chose incroyable. I~ syndicats ont 
proposé ce qu· Agnelli avait offert trois 
jours auparavant I Autrement dit. ils 
ont fait leur la proposition que le patron 
faisait avant-hier. contre celles du 
patron aujourd·hui 1 

la réaction ouvrière fut immédiate : 
refus d. utiliser les conquêtes de la 
classe ouvrière - vacances et jours 
fériés - pour les nécessités patronales. 

c·est le conseil des délégués seul 
qui a pris la décision d• assurer une 
riposte immédiate. Le vendredi 4. le len­
demain de la décision. le dernier jour de 
la semaine. ce qui n·est pas favorable 
bien-sûr. il y a eu une réponse des 
travailleurs: il y a eu des cortèges et 
des grèves, mais ce ne fut pas massif : 
c · est dû au désarroi qui est entretenu 
par les directions syndicales. 

Quelles sont les propositions 
d'action, les mots d• ordre qui 
sont avan"'• contre le chômage 
technique et la réduction 
d'horaire, et quelles sont les 
propositions avancées par la 
section 7 

De fait. les directions syndicales 
n·ottrent donc aucune perspective: ils 
demandent seulement à Agnelli de 
diminuer les réductions d·horaires. Leur 
position, c·est: demander à Agnello de 
promettre qu·11 y aura du travail I·an 
prochain - et alors des concessions 

, seront pessibles cette année. Ils sont 
prêts à lâcher des concessions cette 
année contre des promesses patronales 
I·an prochain 11 

L. extrême-gauche en général a une 
position suiviste par rapport au syndicat 
- de fait le Manifesto comme le PDUP 
acceptent la problématique syndicale. 
Dans les conseils. la seule chose qu·i1s 
ont proposé c ·est de commencer dès 
maintenant la lutte générale avec les 
mêmes objectifs que les syndicats : les 
investissements dans le Sud I c · est in-

Italie 

croyable. dans un contexte de crise en 
plus. de vouloir envoyer les travailleurs 
se battre là-dessus, alors que des 
problèmes concrets sur le coût de la vie 
et le chômage demandent une réponse 
immédiate. 

Ouant à • Lotta Continua • 8'JX 
non plus ils n·offrent aucune alternative. 
ils ne prennent pas d. initiatives 
concrètes mais font pression sur les 
bureaucraties syndicales pour qu·e11es 
prennent des initiatives. Ils se battent 
pour le salaire garanti en cas de réduc• 
tion d·horaires. Mais cette position 
n·est pas crédible dans une telle 
situJtioo de chômage massif et encore 
mo,ns dans les petites entreprises. Pour 
nous, nous défendons: l'échelle 
mobile des heures de travail sans 
réduction de salaire. Cette incapacitê 
des groupes les plus importants de 1 · ex­
trême-gauche à fournir des pers­
pectives et une alternative aux réfor­
mistes est extrêmement grave car elle 
les empêche en fait de peser de leur 
peids réel dans la situation Italienne. 

Quel est le degr, de combat ivité 
des travailleurs et en particulier 
de ceux de la Fiat 7 sont-ils 
prêts à une mobilisation ? 

On pourra mi8'Jx répondre à cette 
question dans quelques jours - après 
la grève totale de mercredi 9 à la fiat et 
l'application du chômage partiel. 

Ce qu·il faut avoir à I·esprit c·est 
qu·iIs y a une combativité réelle extra• 
ordinaire. mais aucune perspective et 
même une réelle confusion introduite 
par les directions syndicales. 

Depuis des mois, on a vu les 
travailleurs presser les syndicats de 
prendre des initiatives, mais de fait il 
n·y a rien eu. rien contre l'attaque très 
violente du niveau de vie. rien contre les 
précédents chômages techniques. et 
aujourd·hui. face à une attaque très 
forte qui va servir de test. il n'y a 
toujours rien de concret de proposé. 

la si tuation est très grave : car on 
peut considérer cette dernière attaque 
d. Agnelli comme un test ayant val8'Jr 
nationale. Agnelli a sans doute préparé 
une attaque violente contre l'ensemble 
du mouvement ouvrier, contre les 
acquis de 69 ; dans un contexte où le 
syndicat parle de concessions. il va 
vouloir frapper fort. Peut-être sures­
time-Hl ses possibilités. Mais. à mon 
avis. il va attendre de voir ce qui se 
passe demain et les jours qui viennent. 
Il est possible que demain. il y aura une 
intervention de la police contre les 
piquets de grève. sans doute aussi des 
groupes de jaunes organisés - on a 
discuté de cela dans les réunions 
d. aujourd· hui et on va organiser des 
piquets massifs. 

1 
Quelles sont les perpectives 
dans la crise politique 
d'aujourd·hui 7 

L·affaire du rôle qu·on Joué les USA 
dans la crise actuelle est en partie 
secondaire. Oe nombreux éléments 
intérieurs favorisent cette crise - qui 
arrive bien dans la bourgeoisie qui 
voudrait bien empêcher la contre­
offensive ouvrière. Mais de fait 
aujourd·hui les syndicats n·avaient plus 
de perspectives générales : en août et 
septembre, ils· parlaient de lutte 
générale contre le gouvernement et le 
patronat. aujourd· hui i ls disent : 
« puisqu·i1 n·y a plus de gouvemement. 
on ne P8'Jt plus lutter contre • 11 Le 
patronat et la bourgeoisie ont donc 
1 "impression que le PC comme les syn­
dicats ne sont pas prêts à une lutte 
d. ensemble et donc. i ls sont tentés d. en 
profiter. 
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Je désire prendre contact avec Rouge 1 

NOM ...................... ,, ......................... ,. , 

ADRESSE .......................................... . 

............................................................ 
Age ........... Profession .......................... . 
Lieu de travail /facultatif) ..................... . 
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